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PERSONNAGES
RUGAUD THÉVRNOT, peintre (32 ans). .■ MM. Félix.
l'ÉPONET, ancien commerçant (SO ans) Df.lannoy.
BASSECOUr.T, rentier (4,5 ans). . ; Gdambery.
DUFOORÉ, quincaillier retiré (50 ans) Paiiade.
OCTAVE DELCUOIX, peintre, ami d'Edgard (28 ans], . Lacrancf. VERTILLAC, ancien notaire Irès-riclie, oncle d'Octave
DeJcroix (30 ans) Ciiaumoxt.
AN.\TOLE DE M.\SSANE , cousin de Péponet, agioteur
(•25 ans). . . . Paul Geoffroy.
LECARDONEL, homme d'affaires (40 ans) DAunnAv.
RAOUL, fils de Dufoun' (24 ans) Galadert.
GERMAIN, domestique de Péponet Jeandros.
AUGUSTE, idem Bachelet.
MADAME DUFOUnÉ (48 ans). M^e GciLLEMlX.
EMMELI.NE, fille aînée de Péponet (20 ans) MUes Saint-Marc.
, „,.,,., , ■ ( Bellecoirt.
EUGEME, sa sœur, née d un deuxième lit (l8 ans). . . J
' DlNAH FÉLIX,
SUZANNE, femme de chambre d'Emmeline et d'Eugénie. Enjalbeut.
L'action eu 1854.
Les deux ïiremiers actes, à la campagne, chez Péponet. Le troisième, à Paris, chez Péponet.
Le rimtrième, à Porîs, chez Octave.
.S'aJresser, ponr la mise en scène détaillée et le plan du décor, ;\ M. Lange, an Vaudeville.
COMÉDIE EN QUATRE ACTES PA n
THÉODORE BARRIÈRE et ERNEST CAPENDU
DEUXIEME EDITIOI^
•«lIOTHèQUfS *
SCÈNE PREMIÈRE
SUZANNE, puis GERMAIN ot AUGUSTE.*
(Au lever du rideau, Suzanne est seule en scène; elle est devant une table et fiui!- Icttc un allium; elle ril aux celais. — Germain cl Auguste par;iissert, [Kirlaut, l'un un clievalct, une boîte à couleurs et un appui-main; l'aulre, une toile de moyenne grandeur, surlaiiucllc eTt un portrait ébauché, celui de Péponit, eu ces tume d'oflicier de la garde nationale. Ce costume est jeté sur une chaise à gauclie.)
SUZANNE, surprise et fermant vivement l'album.
Ah! la bonne tête!
(Elle rit.) GERMAIN, à Auguste.
Prends donc garde!
SUZANNE
Ah ! Dieu, que vous m'avez fait peur !
GERMAIN et AUGUSTE.
Quoi donc?
(Germain arrange le che\alet, Auguste pose le portrait dessus.) SUZANNE.
J'ai cru que c'était monsieur Edgard qui venait chercher son album.
• Suzanne, Auguste, Germain.
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GEIUIAIN, airangeaiil toujours.
Uuol album ?
SUZANNE
Vous savez bien!,., celui sur lequel il dessine toujours en cachette...
AUGUSTE
Ah! oui, je l'ai entrevu une fois... monsieur Edgard était en train de l'aire un bonhomme, avec une grosse tête et de toutes petites jambes; c'était joliment vilain, mais c'était bien drôle. I
GERMAlNj s'approcliant de la table.
Ah ! voyons donc!
SUZANNE
Mais si l'on nous siu'prenait?
GERMAIN
11 n'y a pas de danger.
SU/ANNK.
Il faut qu'il y en ait un de vous deux ijui fasse le guet.
GEUMAIN.
Eh bien, veille, loi.
AUGUSTE
Ah! c'est ennuyeux !
(Auguste remonte. Gcnnaiii ouvre rullnim.) GElîMAIN.
Voyons, voyons! Tiens! qu'est-ce qu'il y a donc d'oci'it là? (Lisant.) « Galerie des faux bonshommes. » (Riant.) Oh! ce titre !
SUZANNE
Ah ! n'y a-t-il pas un nota? (Lisant.) « L'auteur n'a pas la prétention d'entrer à l'Académie. » Qu'est-ce que ça veut dire?
GERMAIN, tournant "la page.
Dépêchons-nous donc ! (poussant un cri.) Oh ! c'est le bouigeois! c'est monsieur Péponet!
AUGUSTE, qui est rcdesceniiu,
Monsieiir Péponet! Oh! que c'est bien çal
GERMAIN, le poussant.
Veux- tu te sauver?
SUZANNE
11 est en garde national !
Auguste, Suzanne, Gcrniiiiu.
** Gennain, Suzanne, Auguste.
ACTE
GERMAIN
C'est aussi comme ça qu'il a voulu être sur le porlrait que fait de lui monsieur Octave Delcroix, l'ami de monsieur
lidgard.
SUZANNE, désignant l'album.
Mais qu'est-ce qu'il tient donc à la main? Ce n'est pas un
sabre.
AUGUSTE
C'est un mètre.
GERMAIN
Ah ! ouij parce que monsieur Pëponet a fait fortune dans la soierie, (niant.) Ah! s'il voyait cela, lui qui est si vaniteux !
SUZANNE, à Germain.
Tournez donc, nous ne verrons jamais tout,
GERMAIN, riant.
Oh! ce petit habit, ce grand col et ce carreau dans l'œil! C'est, pour sûr, monsieur Anatole de Massane, le cousin de monsieur Péponet.
AUGUSTE, un peu liant.
Le prétendu de mademoiselle Emmeline, l'aînée de nos deux demoiselles.
GERMAIN
Tu vas nous faire pincer, toi !
AUGUSTE, passant en prenant 1 album. *
Eh non ! (Regardant.) Qu'csl-cc qui lui sort donc de la bouche?
SUZANNE, lisant.
« Cinq pour cent Grand-Central; petites voitures... »
(ils rient.) AUGUSTE.
Dieu! a-t-ill'air bête! Ah! monsieur Lecardonel! Regardez donc comme il court vers ce gros poteau qui est là-bas.
GERMAIN, descendant, iisar.t.
« Frontière de Belgique. » Qu'est-ce que ça veut donc dire?
SUZANNE, iDiirnant.
Allons donc plus vite !
(Germain remonte au fond pour regarder au deliors.) .\UGUSTE.
Qu'est-ce que c'est donc que ce bonhomme et cette bonne * Auguste, Suzanne, Gennaia<
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feinnio qui se sourient si clrùiemDul eu se donnant dos coups de poing?
SUZANNE
C'est monsieur et madame Dul'ouré.
AUGUSTE
Ah! oui!
SUZANNE
Et leur fils, monsieur Raoul, qui passe toutes ses nuit> à s'amuser et à jouer?
, AUGUSTE, tournant.
Le v'ià! le v'ià! il dort tout debout !...
GERMAIN
Oh! celui-là, il ne faut pas demander qui c'est.
AUGUSTE
Monsieur Bassecourt !
GERMAIN
En voilà un drôle die bonhomme! il com nonce toujours par dire du bien des gens, et puis ensuite il vous les arrange qu'ils ne sont plus bons à jeler aux chiens! (a Augusie.) Ah j lu tournes trop vite !
AUGUSTE
Si tu crois que je vais attendre la fin de tes histoires!... Ah çà ! mais il on manque un de notre société.
GERMAIN
Qui donc?
AUGUSTE
Monsieur Vertillac, l'agent de change. •
SUZANNE
Monsieur Edgard ne l'aura pas encore vu depuis qu'il vient chez nous pour faire le portrait do mademoiselle Eugénie... car c'est une rage de portraits ici depuis quelque temps... Comme si monsieur n'aurait pas pu atlendre son retour à Paris pour. .. Mais non, il a fallu qu'il fît venir ces deux artistes à la campagne.
AUGUSTE
Heureusement encore qu'il ne les a pas iiivUés à venir demeurer ici et qu'ils sont à l'auberge; car sans cela c'eût été un nouvel aria dans la maison, et il y en a certes Ijion assez déjà...
GERMAIN
Ah ! oui, par exemple !
SUZANNE
C'est si mal tenu !
ACTE I
AUGUSTE
C'est tout siniple ! avec une jeune personne comme mademoiselle Eugénie , qui n'aiaio pas ce qui fait de rembarras,
GERMAIN
Ah ! c'est bien vrai; elle ne ressemble guère à sa sœur aînée, cette gentille mademoiselle Emmeline.
AUGUSTE, iCfcardant l'album.
Ah ! en voilà encore un faux bonhomme! mais je ne le connais pas, celui-là.
SUZANNE
Moi, il me semble que je l'ai vu quelque part, (ehc regarde
altcrnalivcmonl sur l'album «l \crs diffcrenls points de la salle.) Ah! GERMAIN.
Quoi?
SUZANNE, tianquillement.
Je sais qui c'est! (Regardant toujours.) Ah! si monsieur Edgard eu veut des faux bonshommes, je lui en donnerai, moi, je
sais où il y en a.
GERMAIN
Dame ! c'est qu'on ne se gène pas avec nous; on se montre en déshabillé...
SUZANNE
Oui, et si nous voulions dire...
OtRMAlN.
•Aussi nous donne-t-on bien souvent cent sous pour nous taire.
SUZANNE
Oui ; mais si on nous donnait dix francs pour parler!...
GERMAIN
Ah! dame!...
AUGUSTE, au fond.
Alerte! voilà monsieur Edgard.
SUZANNE
Vile!...
(Elle rcrornio l'allium et \a. ('ponssolor à l'iuilie Imul du salon. Germain et Aiigiistn .l'eigncut d'èlre occupes à disposer le cliaalcl 1 1 la brosse à couleurs. Edgnrd entre precipilimKiient.)
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SCKNE II.
Les Mêmes, EDGARD.'
EDGAUl), liés-iminicl , clieiclic de •tous côtiîs el apcrroit ciilin son alluifi. Le prenant.
Sacreblou! suis-je bêle, moi!
GERMAIN, aux autres.
11 ne s'est aperçu de rien! (rilgara regarde avec mollancu los Iroii domestiques, qui ont l'air de plus en plus occupés, puis après une seconde de rcllcxion il va à Germain et lui montre l'album fermé. Emliarrassé.) Je Ue sals CC
que monsieur...
KDGARD, à part.
Bon!
(Il le montre à Auguste,) Ab"(;USTt;, de même.
Qu'est-ce que monsieur désire?
EDGARD
Bien'...
(Même jeu de l'album avec Suianne.) SUZAÎSNK, a\ec aplomb.
Est-ce que c'est la partition que mademoiselle avait ogaroo?
EDGARD, à part.
Très-bien ! ils ont tous vu. (ll en''ouit r'album dans une des poches i)e son paletot ; puis il Touille dans celle de sou gilet et en tire de I argent, ll dunne une pièce à cliacuu, pose uu doigt sur sa biuclio et sort en disant :) lls SOUt
très-gentils ! mais ça me coûte cher !
SCENE III
Les Mêmes, moins EDGARD. **
(Les trois domestiques se regardent et liuissenl par éclati'r ^^• rire.) GERMAIN, regaidanl sa pièce.
Elle est assez bonne.
* Auguste, buzaiins, Ed^;ard, Geiirain.
" Augii.stf, Suzaiîiir', (îrnnaiii.
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SUZANNK, iiwmc jeu.
Vous avez compris ?
AUGUSTE, même jeu.
Parfaitement! Quel bon enfant que ce monsieur luljjard! généreux comme ii n'y en a i)as.
SUZANNlCj riant.
Et pas moqueur du tout.
GERiMAlN.
Non ; si peu !
AUGUSTE
C'est égal, il a deviné notre indiscrétion.
GERMAIN
Oui.
AUGUSTE, raillaïU.
11 n'aura plus confiance en nous.
SUZANNE
Mon Dieu, non !
GERMAIN
Nous voilà perdus de réputation à ses yeux.
SUZANNE
Est-il bète, ce Gei'main ! (tou? trois éclatent Je rire.) Chut ! voici du monde !.... Je n'ai plus rien à faiie ici ; je me sauve.
(E'io sort. Péponel, Oclavc cl Bassecourt oiiliriil |i:u- lc-l'<iii'l on oaiis:iiit.)
SCENE IV
PÉPONET, OCTAVE, BASSECOURT, GERMAIN, AUGUSTE. '
PÉrONET.
Eh bien ! mon cher Bassecourt, cette petite promenade matinale m'a fait du bien. Maintenant, je poserai et je me roposci'ai même avec le plus grand plaisir.
(U lit et paraît enclniité.) BASSECOURT.
Charmant caractère !
(Octave a ouvert la boite et préparc sa palette. Germain et Auguste ciiilosseiil à Pejioiiet son iiniforrao pardessus son pantalon lilaiic, puis Gernuiin sort.)
■ Ba?socoiirt. PéiMuict, Aiig-uslc, Oïlavo.
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PÉPONET, ;< Oct:iVC, toiil on s' habillant.
Oh! mais soufflez im pL'ii, iiiunsiciir Oclave... Ah! c'es? (ju'on lie Iravei'si; pas comme cela ma* propriélé. (\ Angusic.) Au;-;iistc! mon sluiko, là, dans mon cabinet. (Ani^nsic va le cherciior. — A Oclave.) Comment avez-vous trouvé le petit bois?
OCTAVE
Très-agi'éahle.
PÉPONET, à Angiiste.
iJonnez-moi mon sabre le plus beaul
BASSECOIIRT, à pari.
Celui des dimanches.
PÉPONET le donne et sort. — A Bassccourt.
Et mes arbres fruitiers, hein?
BASSECOURT.
Admirables I Dos pèches superbes, des prunes de toute beauté!... seulement il me semble qu'elles ont beaucoup de
taches.
PÉI'ONET, froidement, passant.
Le soleil en a bien, (ii ini loumo le dos. — a octave.) Et la maison, elle est bien disposée, n'est-ce pas?
OCTAVE
Très-bien !
PÉPONET, Lonclont son ceinturon.
Ce. n'est pas princier; mais le confortable s'y trouve. Eh ! mon Dieu! c'est tout ce que je demande... Je n'ai pas la vanité de me poser en grand seigneur, moi ! quoique bien d'autres avec ma fortune... Mais ce n'est pas dans mes goûts...
BASSECOURT.
Ah! cela est vrai... vous n'avez jamais voulu jeter de la poudre aux yeux!
PÉPONET.
N'est-ce pas?
BASSECOURT.
Je vous rends cette justice, vous n'avez jamais oublié votre point de dépari : arrivé à Paris sans fortune, sans appui, sans Lviacation; car vous n'avez pas la moindre éducation, vous, i'éponct...
PÉPONET, blesse.
.Mais permettez, permettez!
BASSECOURT.
Non, vous n'en avez aucune, cher ami !... et c'est votre plus
ACTH I 0
beau tilrc, puisque vous avez su, inalgiv cela, arriver à la l'ortuue! Oli ! vous clés un homme remaniuable.
PÉPONET, avec modestie.
C'est ce que me disent (|uelques amis ti'op indulgents pou ■• m'encourager à me mettre sur les rangs des candidats au m \ fcil général du déparlement de l'Aube, dans lequel est silu;' ma propriété de Valjoli, ma nouvelle acquisition, mais...
BASSECOURT.
Ah ! à propos, j'ai reçu votre dernière carte portant ce no; nouveau accolé au vôtre.
l'ÉPONET.
Oui, Péponet de Valjoli. Oh! mon Dieu! je ne tenais pas du lo'.t à cela, comme vous le pensez bien; c'est Eugénie qui a voulu absolument...
BASSECOL'RT.
Vous n'y teniez pas? Vous aviez tort... cela se fait tous les jours. Beaucoup de gens même n'achètent une terre que pour en prendre le nom... Vous avez eu tout à fait raison d'agir ainsi... Seulement, je sais bien qu'au fond c'est pari'ailement ridicule, que c'est jouer à la noblesse comme les enfants jouent aux soldats...
PÉPONET.
Mais, mais... il me semble...
OCTAVE, qui pendant ce qui précède a toiil préparé pour pelmlro.
Quand vous voudriez, monsieur Péponet.
PÉPONET.
A vos ordres. Où étais-je donc hier?
(U pose. Basseconrl roinonle.) OCTAVE.
Attendez, (lc posant.) Vous étiez ici.
BASSECOUUT, admirant.
Ah! très-bien! très-bien! Tiens, une visite! madame Dufouré et son lils!
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SCENE V
Les Mmes, MADAME DUFOURÉ, RAOUL. (o« se salue.)
MADAME DUFOURÉ. *
Ne VOUS dérangez pas!... Si vous faites des cérémonies avec moi, je me sauve. Enire voisins de campagne...
PÉPO.NET.
Vous permettez donc que nous coiitinuions la séance ?
MADAME DUFOURÉ.
Je l'evige !
(Rïoul est aile s'asseoir , il ouvre un livre ; Péponet pose, Oclave Iravaillo.) BASSECOUUT.**
Et monsieur iJufouré?
.MAOA.ME DUFOURÉ, avec soiUimcjil.
Mon clier Ernest?,., il va bieiitôt nous rejoindre... C'est Raoul qui m'a pressée de venir ; ce pauvre eni'anl aime (aiit votre société, monsieur Péponet!... N'est-ce pas', Raoul? (t.o i.ouisani. — Bas.) Répondez donc !
RAOUL
Hein?... certainement...
MADAME DUFOURÉ.
J'ai apporté mon ouvrage... et je vais en agir moi-même sans cérémonie, si vous le permelh z... *""
PÉPONF.T.
Faites donc, faites donc!
(MaJame Dufouré s'assied iirés de son fils, qui comnienee à liAlllor.j BASSECOURT, regardant le portrait.
Cela vient très-bien! oh! mais très-bien! très-bien! Voilà co que j'appelle .de la bonne peinture.
OCTAVE, travaillant.
Vous êtes content, monsieur Bassecourt?
BASSECOURT, cntlianté.
Ce portrait est admirablement réussi... admiiablemenl! On dirait qu'il va parler! (ociave s'inchiic. — conihiuani.) Sculcmrnt...
* Bassecourt, Péponef, M™" Dufouié, Raoul, Octave. " Raoul Mme Diifouré, Bassecourt, Pépontl, Octave. "■ Raoul, M'"'' Diifoiiré, Péiiouct, Octave, Bas.sccourl.
ACTE I
OCTAVE, souriant.
Ah! il Y a un seulement? m-
BASSECOURT.
Oh! presque rien... c'est la pose que je n'aime pa^:... et puis le fond... les détails... Ça m'a l'air un peu terne... un peu pâteux... Je vous demande pardon de...
OCTAVE
Dites donc votre opinion.
BASSECOURT.
Du reste, en ce moment je cliercbe un peu la petite bcte; car enfin, qu'exige-t-on d'abord dans un portrait? c'est la ressemblance, n'est-ce pas?... Eh bien! la ressemblance de celui-ci est parfaite.
OCTAVE
Ahi...
BASSECOURT, regardant.
Parfaite!... parfaite!... Oui... oui... seulement, je ne sais pas... mais il y a quelque chose dans la bouche et dans le nez... Oh!... je n'aime pas du tout le nez, ni les yeux... Enfin...
OCTAVE, impatienté.
Enfin, c'est un portrait manqué !...
BASSECOURT.
Manqué!... mais au contraire, je vous répète que cela marche parfaitement.
OCTAVE, riaut.
Cependant!...
PÉPONET.
Bassecourti... laissez-nous donc travailler tranquillement.
BASSECOURT.
~ Ahi... je m'en vais!
PÉPONET, à Octave.
Monsieur Delcroix, n'oubliez pas ma recommandation... vous savez que je n'ai pas les épaulettes qu'il faut.
OCTAVE
Oui, oui, c'est convenu... je vous mettrai des épaulettes de capitaine.
PÉPONKT.
Non, mieux que cela, graine d'épinards!... Dans un portrait ça fait mieux!
(Raoul, qui s'est enilornii ooinplclemenl, a laissé tomber son livre. MADAME DUFOURÉ, K; poussant vivement, à demi-voix, .
UAOUI,, so révcillantoii sur-aiit.
Je tiens tout!
MADAME DUFOURÉ, de même.
Ou'osl-ce que vous tenez?... ce n'est pas votre livre toii-
ioUl'S. (eIIc le ramasse et le lui donne,)
UAGUL, à pari.
Tiens, je rêvais brolan carré!...
MADAME DUFOURÉ, de même.
C'est indécent!
UAOUL, de même.
Oh! je m'ennuie ici.
MADAME DUFOURÉ, de même. *
Oui, n'est-ce pas?... quand vous n'êtes plus dans vos coulisses OU à une table de bouillotte, vous vous trouvez tout dépaysé... Ah! vous êtes bien le flls de votre père!
RAOUL, entre ses dents.
Tiens, parbleu!
MADAME DUFOURÉ, voyant que Bassecourt s'approche, toujours bas.
Voyons!... tenez -vous donc un peu!
BASSECOURT, à Raoul.
Toujours un livre entre les mains?...
MADAME DUFOURÉ, cliangeant de ton.
Ne m'en parlez pas... il se tuerait si on le laissait faire; mais, comme j'étais en train de le lui dire, il y a temps pour tout... (a voix basse à Raoul.) Tâchcz douc d'dvoir l'air plus aimable.
RAOUL» se levant et bâillant.
Je ne peux pas danser, maman !
MADAME DUFOURÉ, de même, le faisant asseoir.
On ne fera jamais rien de vous !
PÉPONET.
Mais qu'a donc notre jeune homme? U semblebien agité ce matin.
MADAME DUFOURÉ.
Ce qu'il a, je le devine... (a Raoul.) L'absence de ces demoiselles, n'est-ce pas?
RAOUL, entre ses dents.
Ça m'est bien égal !
MADAME DUFOURÉ.
Eh bien! va au jardin... monsieur Péponet t'y autorise... Va, mon ami, va!... lu verras le petit cheval de mademoiselle Eugénie.
' Raoul, M"ie Dufourc, Bassecourt, Péponet, Octave.
SCENE VI
Les Mêmes, moins RAOUL.
(Pendant celte scène comme pendant la pre'cédenlo, Otlave liavaille au iiortrait et Pi'ponet pose devant lui.)
MADAME DUFOURÉ, qui eït allée prés d'une fenèlro.
La voilà lii-])as, celte chère petite, près de la pelouse... Monsieur Edgard travaille avec une' ardeur!... Aii! num ieiir Péponet... elle est charmante, votre Eugénie, sur son petit cheval!... Mais c'est qu'il pose très-bien! Est-ce vous, monsieur Péponet, qui avez eu l'idée de faite peindre ainsi votre Julie enfant?
PÉPONET.
Non, c'est une idée à elle... parce qu'à cheval ça coûtait plus cher!...
MADAME DUFOURÉ.
Elle a des goûts si distingués!... Au reste. l'équitation est un exercice bien salutaire, Raoul y est de première force. (Regardant toujours au dehors.) Ah ! voilà nolrc aimée, mademoiselle Emmeline... elle compose un bouquet. Quelle candeur!... quelle grâce!... (Rediscemiant ) Ab ! mon cher monsieur Péponet, c'est bien imprudent à nous d'amener aussi souvent ici
notre Raoul... (EUe s'est assise.)
PÉPONET.
Comment cela?
Là!... vous avez perdu votre position.
PÉPONET, se romctlant.
Voilà!. . voilà!... Vous disiez donc, madame Dufouré?
MADAME DUFOURÉ, soupirant.
Ah! je disais que.le voisinage d'un homme qui possède • M""i Dufouré, Péponet, Octave, Bassecourt.
deux filles aussi paifailes que les vôtres est une terrible chose pour une mère... aussi depuis que Raoul a vu voire ravissante Eugénie...
PÉI'ONET, iiircicciiiH', n'a pas l'ciniti' Octave.
Dites donc, monsieur Delcroix, si j'avais la main sur quelque chose... sur une carie ou sur un {)lan, comme dans les portraits qui sont à Versailles?...
OCTAVE
Non, non, c'est inutile.
l'KPONET.
Vous croyez?... alors je vais la placer sur la poignée de mon sabre... ra ne l'ail rien, n'est-ce pas?
OCTAVE
Rien du tout.
MADAME DUFOURÉ, après avoir loussc plusieurs fois avec impa'ieiice.
■ Heml... hem!... et à propos, monsieur Péponel, vous savez que Raoul a hérité de salante Anastasie?... une fortune assez jolie... dont il n'avait pas besoin, au lesîe!... Grâce à Dieu, nous avons assez bien fait nos affaires dans la clinq'uaUlerie... et...
BASSECOURT, la reprenant.
Quincaillerie!
MADAME DUFOURÉ, se reliiiïanl.
Mais je n'ai pas dit quincaillerie, monsieur.
BASSECOURT, élonno.
Eh bien, non.
MADAME DUFOURÉ.
Alors, pourquoi me reprenez-vous?
PÉPONET.
C'est vrai !
BASSECOURT resle un moment stupélait, puis, avec liumillié.
Pardon!... vous parliez de votre fds...
MADAME DUFOURÉ.
Oui, je remarque que Raoul dépérit depuis quelque tem| s, et cela m'inquiète... Quant à ce que je vous disais de la furtune de sa tante...
PÉPONET, qui ne l'i c iule pas et qui a une nouvelle idée.
Tiens!... je mettrai les mains dans les poches de mon pantalon, c'est bien plus troupier.
■ M""^ Dufouré, Bassecourt, Péponetj Oclave.
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MADAME DUroUnÉ, A iiurl, a\.e aisiriir.
Est-il bêlo cet horaiiie-là!... (iiuut.) Clior monsieur l*('pni;(>l, ;st-ce que vous ne coni[)lcz pas marier procliaiucnieiiL Vdlie ;harmanle Eugénie?
PÉPONET. *
Elle est encore bien jeune.
MADAMK DUFOUKÉ.
Mais elle a dix-huit ans.
PÉPONET.
Je m'occuperai d'elle quand sa sœur aînée sera pourvui\
MADAME DUKOUUli.
Eh bien! n"ai-je pas entendu dire que vous aviez promis sa main à monsieur Anatole deMassane?
(Oclave fait un brusque moiivenienl.) BASSECOURT, qui regarde.
Ah! mon Dieu! qu'est-ce qui vient donc de vous prendre?
OCTAVE
Je ne sais... un mouvement nerveux.
BASSECOURT.
Mais vous avez crevé l'œil gauche de monsieur Péponet!
PÉPOiNEÏ, s'élançunl.
11 m'a crevé l'œil gauche ! (noïiadani le taUeau.) Oh ! mais c'est ifTieux !... ça ne ne peut pas rester comme ça !
OCTAVE
Assurément.
(Il enlève la laclie.)
Ah! quel malheur!
OCTAVE
C'est un œil à refaire, voilà tout.
PÉPONET.
Ce portrait ne sera jamais fini !... Voilà plus d'un mois qu'il luie.
OCTAVE
Ah ! monsieur Péponet! c'ostquevousêtesdifricile à attraper.
PÉPONET.
Permettez, c'est très-contrariaut... {Riant.) Eh! eh ! eh! c'est
reS-Vrai ! (il cesse de poser | enJanl qu'Octave nettoie et raccorde.) MaiS,
jue disions-nous donc?.. . Ah ! nous parlions du mariage d'E:nneline avec mon cousin Anatole!... Eh bien! c'est une affaire
* M""' Dufoiiré, Péponet, Octave, Bassecourt.
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arrangée. . ropéralioii est même assez l)elle ! car Anatole s'entend très-bien au\ allUircs... Loeardnnel me disait dernièlemenl que mon cousin était dans une fort belle passe... il paraît que ses liquidations sont superbes !
OCTAVE, à pan.
Conclusion : il rendra sa femme heureuse!
• PÉPOINET.
Anatole a gagné, depuis deux mois, des sommes fabuleuses à la Bourse... Quand je pense que, moi, j'ai mis vingt ans, comme un imbécile, pour faire fortune.
C'est comme nous. Mais, voyez-vous, mon cher Péponet, les affaires de B()urse sont certainement une belle chose... et je comprends que vous donniez votre Emmeline... Mais puisque vous avez deux filles... mariant l'une à un spéculateur, je voudrais marier l'autre à un rentier... alin de parer à toutes les éventualités... Savez-vous que notre cher Raoul a déjà cent cinquante mille francs à lui, rien que du coté de sa tante Anastasie?...
PÉPONET.
C'est déjà quelque chose.
MADAME DUFOURÉ.
De plus, il a des espérances du côté d'un oncle fort richc\.. et enfin, toute notre fortune lui reviendra un jour... Vous voyez qu'il y en a de plus malheureux que lui.
PÉPONET.
Sans doute! sans doute!...
MADAME DUFOURÉ, tiés-pressante.
Et avec cela, tant de qualités!... tout le portrait de son père... Vous comprenez qu'avec de tels avantages, notre fils ne serait pas embarrassé de lui; mais il ne tomberait peutêtre pas sur un père tel que vous, et dame!... les pauvres mères sont égoïstes... elles pensent un peu à elles!... Avec vous je serais certaine de ne le quitter jamais... Ah! c'est que, voyez -vous, Péponet, s'il me fallait me séparer de mon fils, j'en mourrais!...
(Elle pleure.) PÉPONET, se levant.
Remettez-vous... nous verrons... nous reparlerons de cela...
MADAME DUFOURÉ.
Merci ! merci !
ACTE I
PÉPONET.
Dès qu'Emmelinc sera mariée avec son cousin. RcmcUozvous... remettez-vous!..,
BASSECOUUT, renliant, à madame DufoiiK'.
Ail! voilà votre mari qui vient 'd'arriver; il regarde le portrait de mademoiselle Eugénie... Comme monsieur lidgard travaille ! c'est merveilleux !... Ah ! quel charmant garçon que ce jeune homme-là!
PÉPONET.
Oui, il est assez gentil.
MADAME DUFOURÉ.
Et d'une politesse!...
BASSECOURT.
Oh! ce n'est pas précisément cela; mais quelle gaieté! quel entrain ! et puis une existence toute de travail et d'aventures! existence que vous avez partagée, n'est-ce pas, monsieur Octave ?
OCTAVE
En effet, monsieur.
BASSECOURT.
Ah! les alouettes ne tombaient pas alors toutes rôties...
OCTAVE
Si elles étaient tombées, seulement, on les aurait fait rôtir.
BASSECOUUT.
Charmant! charmant!... (a muiame Dufouré.) Eh bien! madame, ce seul mot explique ces courageuses existences que vous ignorez et que j'admire.
OCTAVE, à part.
Nous verrons bien ce que ça va durer!
BASSECOURT, conliniianl.
Oui, que j'admire! Ainsi, ce brave jeune homme, dont je puis faire l'éloge, puisqu'il n'est pas là ; ainsi, ce cher monsieur Edgard a su triompher des obstacles et se créer une posiliun presque indépendante... car, enfin, il a un certain talent.
, PÉPONET.
Mais certainement.
BASSECOURT.
Je sais bien que ce n'est pas un talent sérieux.
OCTAVE, à part.
Boni
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BASSECOURT.
Kl qu'il ne fait guère que dos pochades ou des caricatures; ot, pour moi, je n'aime pas ce genre-là; car, évidcmmoni, la caricature est un genre bâtard, c'est une façon spirituelle de .iléoiguer son impuiesance ; c'est le calembour de la peinture, ce n'en e.-t pus l'e^^prit.
OCTAVE, il part.
(la va bien ! ça va bien !
BASSECOUKT.
Je sais qu'il serait injuste de lui demander quelque chose de réellement beau... Il n'a pas fait d'études sérieuses... son genre d'existence s'y opposait... il n'a jamais su s'astreindre aux cvigences de la société... il vit en dehors...
MADAME DUFOURÉT.
Oui, mais il est souvent bien amusant.
BASSECOURT.
Non, dites qu'il est sans façon, voilà tout; trop sans fiiçon même... mais amusant!... A ce compte-là, c'est bien facile d'être amusant! Je serais amusant si je voulais.
OCTAVE
Mais VOUS ne voulez pas?
BASSECOURT.
11 n'y a qu'à diie tout ce qui vous tombe dans l'esprit.
OCTAVE, à pan.
Encore faut-il qu'il tombe quelque chose... c'est comme les alouettes , ça !
BASSECOURT.
Non, mais voyez-vous, il y a une chose que je ne peux pas
comprendra. (Madame Du'ouré se lève el va an foml.) C'CSt Un bohème
de trente ans; car infni, ce qui était original à un certain àgi> devient insipide à un autre, c'est clair!... Par conséquent, votre monsieur Edgard Thévenot...
OCTAVE
Pardon, cher monsieur Bassecourt, pardon; quelques mots de plus et vous finirez par dire que mon ami Edgard est un de ces hommes que l'on ne peut recevoir.
BASSECOURT.
Comment! comment!
Ah ! la séance est terminée au jardin.
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liASSrùCOUUTj :i Odavo.
CepenJanl je no crois pas que votre ami ail la priUoiilion d'être parfait,
OCTAVE, voyant EOganl.
Ma foi! je n'en sais rien; demandcz-ie-lui à lui-incme, le voilà !
SCÈNE VII
Les Mêmes, EDGARD, DUFOUKÉ.
(niilbiiri' rniii I à s:i foiiimo cl scno la ii/ain do l'i'i uiicl c'I cclli- ilo Basïoronrl.) EDGAP.D, enlraiil.
Qu'y a-t-il?
OCTAVE, rianl. "
Rien!... c'est monsieur Bassecoiu't qui, selon son liabiliule, l'élevait une statue pour y allacher luie corde...
BASSECOUHT.
Ne croyez pas...
EDGAniJ.
Laissez donc!... e3t-ce que je ne connais pas Octave?... est ce que je ne \ous connais pas vous-inènie?... Octave est un taquin! (Bas.) Il vous en veut! (hjui.) Je ne vous ai jamais entendu dire du mal de personne, moi!...
•I5ASSEC0UUT.
N'est-ce pas?
11 est vrai que je n'écoute jamais que la moitié de ce que vuus me dites.
OCTAVE
Eh bien! c'est dans l'autre muilié...
EDGARD
Oli ! serait-ce possible!... Comment, monsieur Bassecourt, vousm'éreintez?... Vous ércintez tout le monde, du reste!
BASSECOUIST.
Mais non, mais non... c'est monsieur Octave!...
EDGARD
Eh quoi! c'est toi?...
BASSECOURT.
C'est monsieur Octave qui invente cela!
EDGAUD.
A la bonne heure!... D'abord, ce serait bien mal de votre pari..." Je vous aime tant, moi! ..
B.VSSECOURT.
Kn vérité, je...
EDGARI).
Eh bien, quoi! ce n'est pas votre faute!... voiis me p!.!iscz!... (D'un ton siuguiiei.) Je voudrais verser mon san,^ p'ur vous.
liASSECOURT.
Oh ! c'est une plaisanterie !
EPGAIID.
Mon sang, une plaisanterie?... Que vous faut-il donc? !
IJASSECOUUT.
Je veux- dire que vous avez toujours l'air de vous moquer des gens.
EDGARD
Il n'en est rien!
BASSECOURT.
Si fait !
EDGARD
Je veux que vous mouriez à l'instant si...
BASSECOURT.
Ne plaisantons pas avec ces choses-là!... (a majjmc Dirourr.) Voilà ce que vous appelez être amusant!
MADAME DUFOURÉ.
Mais oui, je le trouve drôle.
BASSECOURT.
Bon ! bon ! nous verrons quand votre tour viendra 1
MADAME DUFOURÉ.
Mon tour ne peut pas venir, monsieur!
BASSECOURT, outre ses denU.
Alors c'est qu'il est déjà venu.
Piait-il?
BASSECOURT.
Rien !
OCTAVE
Monsieur Péponet, si vous vouliez repronJre...
rÉPO.NET, à Elgard.
Voyons, monsieur Edgird, puisque vous avez ter.niné votre
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séance, laissez-nuu? finir la nôlrc. Vous pcrmcUcz, monsieur Dufouré?
EDGARD
C'est juste !... d'autant plus que vous n'avez pas longtemps à être tranquille... Mailcmoiselle Eugénie est en train Je changer de costume, et elle va venir vous chercher.
PÉPONET.
Dépêchons-nous, alors.
DUFOURÉ, à Pcponct. **
Mon cher Péponet, le portrait de votre Eugénie est charmant!... Le cheval est pai fait !
BASSECOURT, bas à Edyaid.
Se faire peindre à cheval... quelle niaiserie!... elle ne sait pas y monter !
EDGAUD.
Eh bien! c'est pour apprendre.
MADAME DUFOURÉ, à son mari.
Qu'avez-vous donc, Ernest?... il y a un nuage sur votre front.
DUFOURÉ.
Rien, rien, chère amie, et s'il pouvait y en avoir un, ta vue seule le dissipeiait.
EDGARD, à ^assccoiut.
Hein! qu'en dites-vous?,., après vingt-cinq ans de mariage!
MADAME DUFOURÉ.
Vingt-deux !
BASSECOUriT, à Eilgard.
Vingt-deux! et leur fils en a vingt-quatre!.,.
EDGARD
Eh bien! c'est qu'ils s'aimaient avant!
MADAME DUFOURÉ.
Vous avez beau dire, Ernest, vous semblez douloureusement affecté...
DUFOURÉ.
Mais je t'assure, chère amie!,,.
MADAME DUFOURÉ.
Si! si!.,.
* Dufouré, M"»» Durourc, Péponet, Biissccourt, Octave, Edg'arci, *»]yime Dufouré, Dufouré, Péponet, D(issecourf,Oclavc, Ettganl.
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KDCAUI). '
Allons, monsieur Dufourc, on ne peut pas tromper les yeux qui vous aiment, (a madamo Durourd.) Madame, je vais tout vous dire.
DUFOURÉ, jonanl la ronTiisinn.
Monsieur Edgard, je vous en prie!... En vérité... une action aussi simple...
EDGAUD.
Figurez-vous que ce pauvre Dufouré est encore tout ému d'im tableau que nous avons eu sous les yeux ce matin ensemble...
DUFOURÉ.
Mais non, cela n'est pas !
EDGARD
Une pauvre femme avec deux enfants... une profonde misère... Nous la suivions depuis un quart d'heure, et ce cher Dufouré, aussi délicat que généreux, n'avait point encore osé lui faire son olTrande... Mais, arrivés près d'ici... devant un groupe de quinze ou vingt promeneurs, monsieur Dufouré triomphe enfin de sa timidité!... La vue des gens qui le regardent lui doniTe de la hardiesse... Spectacle touchant!... il s'approche et vide sa bourse dans le tablier de la pauvresse!...
MADAME DUFOURÉ.
Je le reconnais bien là, le prodigue!
EDGARD
Rassurez-vous! la bourse n'était pas pleine! elle ne contenait que quatre-vingts centimes!
Hélas! oui, c'est toujours comme cela!... quand l'occasion se présente...
EDGARD
C'est comme un fait exprès !
DUFOURÉ, à Edgaril.
Monsieur! doutez-vous donc...
EDGARD
Moi! douter après ce que j'ai vu?... devant cette affliction . qui dure encoi'e?... Bien mieux, je vous dirai, monsieur Dufouré, que c'est aller trop loin!... Il faut se faire une raison,
' Dufouré, Edgard, Mn"= Dufouré, Péporiet, Bassecourt, Octave. ** Bassecourt, Dufouré, Edganl. M™"; Dufouréi
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que diable!... on ne peut pas secourir loutcs les inlorlunes!... Prendre les choses à cœur comme vous le laites, ce n'est pas vivre, ce n'est pas vivre!...
DUFOURÉ, à Bassccourt.
Cet animal-là, on ne sait jamais s'il parle sérieusement ou s'il se moque de vous.
BASSECOURT.
Oh! je ne crois pas... seulement...
(il rit.) DUFOURÉ.
Comment, seulement!
(Il remonte en suivant Bassccourt.)
SCÈNE VIII
Les Mêmes, EMMELINE, EUGÉNIE, puis ANATOLE.
EUGKNIE.
Coniinenl! la séance n'est pas encore levée?.,. Mais h»us n'y songez pas, mon père... nous avons du monde à diiier... vous ne pouvez recevoir en garde national.
PÉPONET.
Mais...
EUGÉNIE
J'en suis bien fâchée!... en voilà assez pour aujourd'hui.
OCTAVE, regardant Emmeline.
De grâce! encore quelques instants!...
EUGÉNIE
Cinq minutes 1 j'y consens; mais hàtez-yous!...
PÉPONET, voyant Anatole.
Tiens! ce cher cousin!
ANATOLE salue tout le monde, serre la main à Poponel, et oiïio nn bouquet a Emmeline et un autre à Eugénie.
Mesdames, messieurs, c'est absurde d'apporter des fleurs à la campagne, mais j'espère que vous aurez (pielque indulgence en faveur de l'intention.
î- EUGENIE, prenant le bouquet.
11 est délicieux !
(Emmeline pose IVoidomenl le bien sur ia table.)
* M»"^ Dufoiiré, Eflgurd, Eugénie, Bassccourt^ [^'ponet, Analolo, iDiifowfé, Emmeline, Octave.
Ce cher Anatole! c'est un garçon char...
OCTAVE, lui coupant la parole.
Ne parlez pas ! je tiens la bouche 1...
ANATOLE, à PéponBt.
Ce chemin de fer ne marchait pas!... J'avais une tol'e hàle d'être près de vous, que je n'ai pas voulu attendre Lccaidonel... il viendra par le premier convoi... A propos, cher beaupère, car désormais je veux vous donner ce titre...
PÉPONET.
C'est...
(Il s'anèlc sur uu gesle d'Oclavc.) ANATOLE, conliniiaiil.
J'ai passé chez. votre notaire... le contrat sera prêt dans quelques jours... je l'ai pressé vivement.
PEPONET, trcs-roidc et ouvrant à peine la boiiclic.
Ces amoureux sont toujours ainsi...
OCTAVE, à Anatole.
Monsieur, je vous en prie... ■
ANATOLE, à Oclavo.
Ah! pardon, monsieur, pardon.
EDGARD, à Bassccourl.
Il est très-bien, ce monsieur Anatole! très-bien! très-bien!
BASSECOURT. *
Oh! oui, seulement...
[U lui parle bas.) ANATOLE, à Emnieline.
Clière cousine, j'ai acheté un nouveau cheval... un bii brun magnifique!... Je veux qu'il soit consacré uniquement à votre service, et sitôt après notre mariage...
OCTAVE, vivement.
La séance est terminée.
EUGÉNIE
A la bonne heure!... Allons, papa, enlevez tout cela.
(Elle lui Ole son shako, etc.) PÉPONET.
Un moment.
* M^'e Dufoui-é, Edgard, Péponot, Eugénie, Dufouré, Einmcline Octave, Anatole.
** M'ûe Dufouré, Edgard, Péponet, Eugénie.
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F.DGARD.
Le désarmement de Mars !
MADAME DUFOURÉ, icganiant Eugénie.
Quelle vivacité enfantine!... quelle grâce charmante!. .
ANATOLE, à Pcponet.
Ma foi ! sur le contrat, j'avais envie de faire mettre le chiffre rond... vous savez... trois cent mille francs?
PÉP0^ET, vivement.
Du tout!... nous nous sommes arrêtés à deux cent cinquante mille, et je ne donne pas un sou de plus.
EMMELINE, à Octave.
Mon Dieu ! comme vous semblez triste !
OCTAVE
Hélas ! c'est que je désespère.
EMMELINE
Pourquoi ?
OCTAVE
11 y a tant d'obstacles entre nous!
EMMELINE
Et VOUS avez peur?
OCTAVK.
Oui, mais je lutterai jusqu'au bout! je vous aime tant!
MADAME DUFOURÉ, à Eugénie.
Vous avez vu mon fils au jardin?
EUGÉNIE
Mais non, madame.
MADAME DUFOURÉ.
Le pauvre enfant!... il est si timide!... je vais le chercher... (a Dufouré.) Viens-tu avec moi, Ernest?
DUFOURÉ.
Non, je retourne à la maison... M'accompagnez- vous, Bassecourt?
(MadanK- Durouré snrl.) BASSECOURT.
Volontiers... Sans adieu, Péponet.
(Us sorteul ) EUGÉNIE. *
Mais aide-moi donc, Emraelinc! Emmenons papa.
(Elle veut prcnilio le sabre.)
* EdgarcI, Eiigcnie, Péponet, Analolo, Eiumeliiic, Octave. ,
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riii'ONET.
Laisse mon sabre !... il n'y a que moi qui puisse y toucher !
EUGÉME.
Dépêchez-vous, ou je vi#ns vous chercher.
AISATOLIÎ.
Permettez, chère belle-sœur !
(il lui o(ïrc le bras.) EUGÉNIE, le picnant.
Viens (!onc, Emmeline.
EMMELINE , bas à Octave.
(lOUrage! (OcUvc saisit sa main cl la porte à ses lèvres. — Elfraycc.)
Ah!...
EUGÉNIE, fc rclournanl.
Quoi?
Uu'est-ce?
EMMELINE
Rien! le pied m'a tourné.
(Elles sorltnl avec Anatole. Pépouel va au fond ; il (juillc sa tuninuc, met :a r") € (le chambre et garde son sabre sous le bras.)
SCÈNE IX
PÉPONET, OCTAVE, EDGARD.
OCTAVE, bas à Edgaril, avec tristesse.
Allons! voici l'heure de la retraite... 11 me faut attendre à demain pour revoir Emmeline.
EDGARD
A moins que monsieur Pcponet n'emploie la persuasion
pour nous retenir à dîner. (Voyaut Pépouet, qui a débouclé sou sabre ol le tient à la main, se diriger vers eux.) Le VOici qui vieut à HOUS et il
est armé!... Voudrait-il employer la violence?...
OCTAVE
Tu railles toujours!
PÉPONET. **
Eh bien ! nous avons fait encore une bonne séance aujourd'hui... à part l'œil crevé!
* Eiigard, Oclave, Péponet.
** Oclave, Edgard, Péponet.
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EDCARD, rosaitlant le pnrtrait.
Tiens! c'est vrai !...
OCTAVE^ à Eiltjaid comme saisi d'une inspiration.
Oh! un moyen de rester peut-être!... (a péfonci.) C'est In moindre des choses... j'y ai déjà retouché... seulement il ne laudrait pas laisser sécher la couleur.
EDGAUD.
Oh ! non, ne laissons pas sécher les couleurs.
OCTAVE
Et, si vous vouliez... tout de suite, après dincr...
PÉPONET.
Oh! mon Dieu! nous aurons une séance demain de honne heure... je me lève avec le soleil...
OCTAVE
C'est qu'une nuit tout entière...
PÉPONET.
Bah! elles sont si courtes... (a EJgai.i ) Et le portrait équestre de ma fille?
EDGARD, à Oclavc.
Attends! je vais essayer à mon tour!... (Haut.) Vous serez content... seulement, il m'est venu une idée... je voudrais une séance dans la soirée...
TPÉPONET.
Pourquoi faire?
EDGARD
Poiu* faire un clair de lune... Une femme à cheval dans un clair de lune, il n'y a rien de joli comme cela.
PÉPOKET.
Mais au fait, non... on ne verrait pas assez bien les arbres du parc...
EDGARD
Cependant...
PÉPONET.
J'aime mieux du soleil.
EDGARD
Eh bien! on pourrait concilier les choses... si je faisais la lune qui se lève et le soleil qui se couche?...
PÉPONET.
La lune qui se lève et le soleil qui se couche?... oui, au
fait... (Se ravisant.) NoU ! UOU !
EDGAKD, à part.
Pas moyen I il est désespérant ce bonhomme-là I
l'ÉPOET.
J'aime mieux le soleil de midi.
EDGAKD, ù pari.
Avec le canon du Palais-Royal.
PÉPONET.
Un heau soleil tapant sur la maison... vous avez mis la maison?
Pail)leu ! je crois bien !
PÉPONET.
Avec toutes les fenêtres?
EDGARD
Oui! ouil oui! même celles qui sont par derrière.
PÉPONET.
Ça en fera beaucoup...
EDGARD
Non! ça donne de l'air... et il n'y a jamais trop d'air dans im paysage.
PÉPONET.
Comment?... (ll \mlo son si.bie s;ir une tablfi.) OCTAVEj bas.
Prends garde!... il finira par s'apercevoir...
EDGARD
Lui?... jamais de sa vie!
PÉPONET.
Maintenant, messieurs, je ne vous renvoie pas ; mais comme il est probable que vous n'y serez plus quand je reviendrai... je vous dis au revoir.
EDGARD
Au revoir, monsieur Pépouet.
PÉPONET.
Je vous engagerais bien à rester avec nous...
Mais, monsieur Péponet... nous...
PÉPONET, vivomcnt.
Oui, vous avez des alTaires... je comprends cela... ne vous gOnL'z pas... D'abord, chez moi, on est libre comme l'air.
EDGAUD.
Merci, merci, mon cher niuiieieur Péponet!... vous nous
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nii'lioz à notre aise... Figurez-vous que nous n'osions pas nous en aller.
l'ÉPONET.
Quel enraiilillage!... Eli bien! maintenant vous êtes prévenus, et à l'avenir, vous ferez comme chez vous... adieu!... à demain!... (a Ociavc.) A l'iisure que vous voudrez... je vous 1-3 répèle .-je me lève au chant du coq!... Adieu!... adieu!...
(Germain ciilre pour eiikvor le clievalol, le lableau, elc.) EDGAIiD, à Octave.
Allons! nous n'avons plus qu'à mettre à la voile.
PÉPONET, à Germain.
Ail! Germain... n'oubliez pas de me prévenir dès que monsieur Vei'tillac arrivera.
■ (Germain s'incline el sort.) OCTAVE à pan.
Mou onclcl
EDGARDj cloi ne.
Verlillac !
IMiPONET, s'arrélanl.
Plaît-il?
EDGARD
Ne v2nez-vous pas de nommer monsienr \'erliiLic?
PÉFONET.
Oui!
EDGARD
L'ancien notaire qui a acheté, il y a quelques années, une charge d'agent de change?
PÉPONET, redescendant.
Oui!... Est-ce que vous le connaissez?
EDGARD
Moi ?... je ne lai jamais vu ; mais Oclave le connaît beaucoup, lui.
PÉPONET.
Bah ! il a fait son portrait ?
EDGARD
Non... mais c'est son oncle!
PÉPONET, courant à Octave.
Son oncle!... Vertillac est votre oncle?
OCTAVE
Oui, monsieur.
* OclavCj Pcponct, Edgard.
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i'Ki'riMCT, Mais il est millionnaire !
OCTAVE, souriant.
Cela n'empêche pas !
PKPONET.
Parilieu!... ji; crois bien... au contraire !... (lui scnani i^ main.] Ce cher monsieur Octave!... Oh!... par exemple!... voilà un de ces hasards!.. Au reste, c'est assez curieux : maiil semblait que je sentisse cela !
EDGARD
Comment?
rÉPOJiKT. •
Oui ; quand je voulais absolument vous retenir à diner.
Enr.AP.n, à pan.
Eh bien ! elle est forte, celle-là!
PÉPONET.
11 y avait quelque chose qui me disait nue vous deviez con-, naître le convive que j'attendais. .. Hein! .. esl-ce bizarre?...
EDGAUDj Ircs-sérieux.
On a comme cela des pres-enliuients!...
PÉPOISET.
Oh ! moi, j'en ai toujours, (a Octave.) Mais, est-ce assez heureux que je ne vous aie pas laisst" parlir?... c'est que vous le • "vouliez absolument!... maintenant, j'espère que vous ne pouvez plus me refuser? (a Edgard.) Il ne peut plus me refuser!
Pardon... je...
PÉPONET.
Ce cher Vertillac!... va-t-il être agréablement surpris!
OCTAVE
Oh ! j'en doute, et même, si vous le permettez...
(Fausse sortie.) PÉPONET, riant ol le retonaïu.
Ah! ah! nous avons fait quelques farces à ce cher Vertillac?... quelques petites dettes qu'il lui aura fallu payer pojr son coquin de neveu, et son coqsiin de neveu a peur dVlie grondé?...
OCTAVE
Non, monsieur, ce n'esl pas cela. -
ACTK I 31
l'KPOlNICT. *
Alors, ça ne dnil pas valoir la peine d'en parler, (a pan.) Le ni'veu d'un millioiinaiie! et moi qui l'ai marchandé à propos de ce portrait!... Ali! si j'avais su qu'il travaillait pour son lilaisir!
(Geiinain entre pour rangpr.) EDGAUD, à qui Octave parlait bas.
Bah ! laisse aller les choses !...
OCTAVK.
Mais lu sais bien que je suis fâché avec mon oncle depuis que j'ai préféré la peinture aux affaires.
PÉPONKT.
Dilcs moi... Je sais que Vcrlillac est garçon et que, consinjucmment, il n'a pas d'héritiers directs... a-t-il beaucoup de
neveux?
OCTAVE
Je suis le seul.
!>ÉPONEï.
Le seul neveu'... (a r.onnain.) (iermain?
GERMAIN
Monsieur?
PÉPIINET.
Tu porteras les chevalets et les boites de ces messieurs dans le pavillon... (aux jeunes gons.) Il y a là deux petits logements où vous ne serez pas trop mal... je voulais toujours vous les offrir...
EDGARD, à part.
11 y a mis de la rédexion!
PEPONET.
Ce n'est pas splendidement décoré; mais enfin... vous m'excuserez... à la guerre, comme à la guerre !...
OCTAVE
Mais, monsieur Péponeti...
EDGARD
Ail çà, permettez!... je ne suis pas le neveu d'un millionnaire, moi !
PÉPONET.
Non ! mais vous êtes l'ami do monsieur Octave Delcroix... voifs êtes, comme lui, un artiste de talent et, à ce do;i!>li! titre, vous ne devez pus non pins loger ailleurs que chez moi,
■ Octave, Eiiy.'ir(i, Pépoiiot, .
OCTAVE
Cependant, monsieur...
PÉl'ONET.
Je ne vous écoute pas... cVst une aflaire anangco!... D'al)(ii(I, monsieur EdgarcI consent?...
EDGAUn.
Si je consens!.., mais c'est-à-dire que je me croirais le dernier des ingrats si je refusais luie hospitalité ofl'erte de si Ijon cœur et si instantanément.
rÉPONtr, il Octavo.
Vous l'entendez ?
EDGARU, avec oiitliousiasme.
Ail! monsieur Péponet! si tous les grands propriétaires vous imitaient!... l'hospitalité gratuite!... comme on en est loin aujourd'hui!
PÉl'ONET. '
Il faut être juste, tous les artistes n'ont pas...
EDGAUD.
Un oncle millionnaire!... c'est vrai !...
PÉPONiCT.
Oh! je ne parle pas de cela; la fortune n'ajoute rien au mérite des gens.
EDGAUD.
Non, mais elle le fait bien valoir. Ainsi, c'est incroyable ce qu'il y a de personnes qui ne veulent reconnaître de talent à, un homme que lorsqu'elles le voient passer en brillant équipage.
PÉrONET.
Ah ! vous avez raison ! il y en a beaucoup !
EDGARD
Bien plus que vous ne croyez, mon cher monsieur i'éponel.
OCTAVE, voiilaiu ranélcr.
Edgard !
EDGARD
Eh bien, quoi? mais monsieur Péponet sait cela comme moi!
PÉPONET.
Parbleu ! il suffit d'avoir un peu vécu.
EDGARD
Je gage qu'il devine bien de qui je veux parler!
P^PONET.
Oh ! je m'en doute.
ACTE I
EDGARD
Au reste, je ne nomme personne.
PÉPONET, à Oclavft.
Non... nous ne nommons personne! ..
(Peiioncl rit tout i-eiil ) OCTAVE, à part.
Oh I si j'osais lui parler !
EDGARD, à Octave.
Qu'as- tu donc?
OCTAVE
Monsieur Péponet paraît si bien disposé à notre t%ard!... Si je tentais la fortune ?
EDGARD
Comment ?
OCTAVE
Si je lui demandais la main d'Emmeline?
EDGARD
Bahl tu voudrais...
OCTAVE
Oui, j'y suis décidé!...
EDGARD
Eh bien! tu as raison ! (a pan.) Après tout, mieux vaut trancher dans le vif et ne pas vivre avec des illusions.
PÉPONET.
Pardon, p<lrdon; mais je flâne, je bavarde... et ma toikite qui...
OCTAVE, tremblant. *
Pardon, monsieur; mais... je désirerais vivement vous parler...
A moi, cher ami?... et quand cela?
OCTAVE
Sur-le-champ, si vous le voulez bien...
PÉPONEX.
Diable! diable!... c'est que je suis un peu... mais je n'ai rien à vous refuser.
EDGARD
Moi, je vais veiller à notre installation, puisque vous voulez, absolument...
' Edgard, Octave, Péponet.
" Octave, Etlgard, Pépoiut.
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PÉPONET.
C'est convenu!... Veillez aussi à ce qu'on ne me crève pas raulre œil.
EDGARD
Soyez tran(juiila! (Basàociavc.) Courage! je reviens!... (iiam.) Ne vous dérangez pas, monsieur Péponet.
(Il sort.)
SCÈNE X
PÉPONET, OCTAVE.
PÉPONET.
Je suis tout à vous, cher ami.
Pardon! mais je suis si ému de la bienveillance que...
PÉPONET.
Bon! bon!... pas de compliments! Le neveu de mon ami Vertillac n'esl-il pas un peu de ma famille?
OCTAVE
Que de bontés!
PÉPONET.
Quand vous me connaîtrez mieux, vous saurez que je suis toujours ainsi avec les gens que j'aime... et vous m'avez plu tout de .suite... Du reste, vous avez dû le remarquer... D'abord, moi, je suis Irès-expansif... je ne sais pas cacher ce que j'éprouve... c'est quelquefois un défaut; mais que voulezvous?... on ne se refait pas!
(Us s'asseyent ù la table du milieu.) OCTAVE.
Monsieur, je voulais...
PÉPONET.
Ah ! mais, pardon... dites-moi donc, comment se fait-il que mou ami Vertillac ne m'ait jamais pailé de vous depuis plus de trois ans que je le connais?
OCTAVE
C'est que nous étions brouillés même avant cette époque.
PÉPONET.
Une brouille si longue!... et à quel propoii?
ACTE I
Mon oncle me défendait de m'occupcr de pciiilure.
PÉPONET.
Bien! je devine I... vous étiez jeune, vous avez fait un coup de lète, et aujourd'hui vous vous en repentez, j'en suis sûr?
OCTAVE
Permettez!...
PÉPONET.
Allons! pas de fausse honte!... Vortillac va venir... vous vous raccommoderez, je m'en charge!
OCTAVE
Je doute fort que...
PÉPONET.
Refuseriez-vous de lui tendre la main ?
OCTAVE
Non, certes !
PÉPONET.
EU bien! ça marchera toYit seul... Ah! ah! c't'st (ju'il iic faut pas rester brouillé avec Crésiis, quand Cresus na «juc vous d'héritiei'.
OCTAVE
Oh!
PKPONET.
Oui, vous ne tenez pas à l'argent pour l'argenl lui-mcnic; vous êtes comme moi. Mais onfln la lurtiiniî ne nuit jamais, je vous l'assure, quand on sait on faire un l^pn usage... Ah!
à propos! '(Sc rapprocbant d'Octave.) 11 faut que je VOUS dounc UU
conseil... c'est au sujet de monsieur Edgard... ocrXvE.
Comment ?
PÉPONET.
Vous voyez que je l'ai parfaitement reçu à cause de vous... mais, si vous m'en croyez, vous vous en détacherez... Vous comprenez, dans votre position... neveu d'un millionnaire ! . . .
OCTAVE
Permettez!... Edgard est un digne et brave garçon, à l'amitié duquel je tiens beaucoup.
PÉPONET.
Eh bien! précisément I... c'est pour cela qu'il faut roiiîpre avec lui, peu à peu... parce que si vous restez inlimoment
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liés, suivez-moi bien, comme il est pauvre, il vous empruntera tôt ou lard de l'argent, et cela vous brouillera.
OCTAVE
Vous VOUS trompez.
PÉPONET. '
Enfin, je vous dis cela dans voli'o intérêt; vous réfléchirez... Mais, voyons, qu'aviez-vous à me dire?
OCTAVE, tremblant ot se rapprochant.
Monsieur Péponet... je suis amoureux comme un fou !
PÉPOÎSET, riant.
Vos moyens vous le permettent.
OCTAVE
Et mon bonheur dépend de vous.
PÉPONET.
Oh! oh! j'ai donc quelque pouvoir sur la personne en question?
OCTAVE
Mais... vous avez le pouvoir qu'ont tous les pères sur leurs enfants.
PÉPONET.
Bah! il s'agirait de l'une de mes filles?
OCTAVE, tremblant.
Oui, monsieur.
PÉPONET.
Allons! allons! il ne faut pas trembler ainsi.
OCTAVE, avec espoir.
Quoi !... je pourrais espérer ?. ..
PÉPONET .
Ai-je donc l'air si farouche?
OCTAVE
Oh ! monsieur !
PÉPONET, avec bonhomie. *
Ah çà! est-ce que vous croyez que je ne me doutais do rien?
Quoi! vous aviez remarqué?
PÉPONET.
Parbleu I
OCTAVE, se levant.
Et cependant vous daigniez m accueillir dans votre famille?
ACTE I 3Y
PÉPOMÎT,
Jo VOUS ai dit que vous m'aviez plu tout do suifo et ic puis vous ouvrir mon cœur... quoique vous croyant sans fortune, j avais des vues sur vous.
OCTAVE
Mais c'est un rêve !
PKPOiNET, se levant.
01. ! je ne vous caclierai pas que je vous aime mieux dans la position ou vous êtes, (octave ve„t parler. ) Je VOUS dirais le contraire que vous ne me croiriez pas... Bref, vous êtes le neveu de VertiUac, vous serez riche, cola ne gâté rien' a„i prenant la main.) Ce chcr cnfaiit!... Aiusi, c'cst Eufirinic Que vous aimez? ^'^ ^
OCTAVE
J'apprécie, comme elles le méritent, la grâce et les qualités de mademoiselle Eugénie...
l'ÉPONET.
Elle est charmante!
oJllZ '"^' \ ^'^'''"' j' T°"^^-^'^ pouvoir consacrer ma vie entière... cest sa sœur aînée.
., ^ , . PÉPONET, stnpeïait.
Ah bah!
OCTAVE
C'est mademoiselle Emmeline.
PÉPONET.
Diable! diable! mais c'est que je me suis déjà arran-é avec :noii cousm Anatole; tout est même convenu... Il est vrai qu ,1 n y a rien d;écrit... mais c'est égal... j'aurais i.référé... meiine . '°"^'"''^"^^^- ^' ^^'"^ ^^^es bien sûr que c'est Em-
OCTAVE, avec amour.
Oh! monsieur!...
PÉPO^ET.
C'est fâcheux!... Vous savez qu'elle est née d'un premier mariage? i^LUiiLi
OCTAVE
Oui, monsieur ; mais qu'inqiorle?
PÉPONET.
Il importe que ma première femme était moins riche et que par conséquent... '
OCTA.VE.
Uu'ost-cc que cela fait?
pépoî;et.
Cola fait... cela fait... (a pan.) A-t-il la tète ilure, donc! (Haui.) Cela fait que la fortune d'Einmcline est monis bellr que celle d'Eugénie.
OCTAVE
Do grâce, monsieur, n'insistez pas! Le cœur, vous îe savez, ne varie pas suivant l'importance d'une dot, et ni')U cœur appartient à mademoiselle Emnieline.
PÉPONET.
Le cœur ! ... le cœur ! . . . Réfléchissez ! . . .
OCTAVE
Oh ! je n'ai point à réfléchir !
PÉPONET. *
Mais que va dire Anatole?... C'est encore bien heureux qu'il n'y ait rien d'écrit !
OCTAVE
Ainsi, monsieur, vous consentez?
PÉPONET.
Eh ! eh !... je ne dis pas non... je ne refuse pas!...
OCTAVE
Oh ! c'est trop de bonheur, et je vais...
PÉPONET.
Pcimcltez, mon ami, permettez!... Encore un moment et jouons cartes sur table!... Je sais qu'on s'est plu a fane courir des bruits... à répandre que je donnais deux cent mille francs à chacune de mes filles... Je commence par vous déclarer qu'il n'en est rien... que l'on s'est trompe...
OCTAVE, joyeux, l'écoutant à peine.
Oui, monsieur.
PÉPONET.
Vous ne m'écoutez pas.
OCTAVE
Permettez-moi... je...
PÉPONET.
Ces bruits sont complètement faux! Vous comprenez bien que je ne puis... me mettre sur la paille pour mes enfants?
OCTAVE
C'est trop juste!
• Oclavc, Péponet.
ACTE r
l'ÉI'OiMiT.
Anatole m'avait fait nionlor beaucoup plus haut que je ne voulais; mais je vous avouerai que cola me gênait fort... Et [iiis, vous, un artiste, vous n'avez pas besoin...
OCTAVE, de même.
Oui, monsieur.
PÉPONET.
Bref, j'aurais désiré ne donner que cinquante mille francs.
OCTAVE
Cinquante, vingt-cinq, rien même, -si vous le voulez!
Comment, rien?... Un Péponet marier sa fille sans dot!... Que dirait le monde? Non, non, cela ne se peut et je ne le voudrais pas!... Tenez, je suis rond... je donne cinquante mille francs à Emmeline, et comme j'ai besoin de mes capitaux, je vous en servirai la rente... Quant à l'oncle Verlillac, comme il est très-riche, il pourra faire davantage... vous donner de l'argent liquide... Mais la dot de ma fille sera hypo Ihéquée sur un immeuble... soyez tranquille!
OCTAVE
Mais je suis bien tramiuille aussi! (avcc amour.) Chère Emme Une!... qu'il me tarde de lui apprendre...
PEPOISET, iiomsuivaiil son idée.
Seulement, nous mettrons cent cinquante mille fiancs sur le contrat?
OCTAVE
Oui, monsieui!... Le contrat I que ce mot est doux!
PÉPONET, (le même.
El puis, par un petit acte fait d'avance, nous nous arrangerons... C'est pour le monde, vous comprenez?
OCTAVE, sans Pecouter.
Parfaitement !
rÉPONET, à part.
Il n'est pas Iracassicr du tout! (uam.) Maintenant, dites-moi un peu, que croyez-vous que vous donne votre oncle?
OCTAVE, qui iicnsc à autre chose.
Tout ce que vous voudrez.
PÉPONET.
Comment! tout ce (jue Je voudrai?
Of.TAVE.
Pardon! vous me demandiez...
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l'ÉPONET.
Ce que l'oncle Vertillac ferait pour vous.
OCTAVE
.Mais, je vous l'ai déjà dit bien des fois^ monsieur, mon oncle et moi nous sommes fâchés.
PÉPONET.
Bail ! je me charge de raccommoder les choses aujourd'hui même.
OCTAVE
Oh! alors...
PÉPONET.
Alors, il faudra bien qu'il délie les cordons de sa bourse Ne vous occupez pas de cela. Laissez-moi faire, je le travaillerai...
OCTAVE
Oh! monsieur, je vous devrai tout! Combien je suis heureux!... Si vous saviez comme j'avais peur !
PÉPONET.
Cher enfant!
OCTAVE
Les mots me manquent pour vous exprimer ma reconnaissance.
PÉPONET.
Moi-même... je suis tout ému...
OCTAVE
Ainsi^ c'est bien convenu?
PÉPONET.
Oui, cinquante mille...
OCTAVE, cnntiniianl suis l'oVniilrr.
Je suis accepté, accepté par vous, et il m'est permis de Taire connaître mon l)onlieur à mademoiselle Emmeline?
PÉPONET.
Allez, mon ami. (lirani sa mmiire.) Fichtre!... mais je ne Si'rai jamais prêt... A tout à l'iieure, mon enfant!
OCTAVE, le conduisanl.
A tout à l'heure, monsieur!
PÉPONET.
Dis ton père!
OCTAVE, dans ;cs bras.
Mon père!
ACTE l
l'Él'OKET.
Allons! je vais m'IuibiUcr.
(Il se dirige vers la ilroile )
Et moi jo vais tout dire à Emmcline!
(Il s'c'laiice vers le lonil.) l'ÉlONET, sur le seuil.
C'est égal, mon cher ami...
OCTAVE, l'i.nètanl à la po;te du fond.
Monsieur?
PÉPONETj coii.menç;iiU à ôtcr sa rdbc de clianibre.
" Je VOUS assure que du côté d'Eugénie l'affaire était meilleure.
OCTAVE
Je ne m'occupe pas de ma fortune, mais de mon bonheur, et je vous le devrai ! Merci!
(Il se sauve.) PÉPONET, ôlant sa cravate.
C'est un bien honnête garçon!
(It entre à droite.)
SCÈNE PREMIÈRE
EnfiARD, OCfAVE. (au lever du rideau, Oclave cuire [irrci|vl:iii.inpiil EdgarJ est assis et dessine.^
EDCARD. *
Ah! le voilà; je te cherche partout.
Je ne l'ai trouvée nulle part... je ne sais où elle est.
EDGAIID.
Qui cela?
OCTAVE
Emmeline!...
EDGARD
Que lui veux-tu?
OCTAVE, joyeux.
Je veux lui apprendre que je suis le plus heurouv <k's iiommcs.
EDGARD
Bah !
OCTAVE
Oui, mon ami, elle est à moi !
EDGARD, clianlanl.
C'est la compagne, (parié.) Pas possible I
OCTAVE
Ici même, tout à l'heure, monsieur Péponet m'a acurilé sa main.
EDGAUD.
Toujours parce que tu es le neveu de ton oncle? * Etlgard, Oetave.
ACTE II -i
OCTAVK.
Tu le trompes... Avant de savoir cela, il avait déjà dovino mon amour.
EDGARD
Qu'est-ce que tu me chantes là?...
OCTAVE
11 le considérait même d'un œil souriant.
EDGARD
Ah çà ! mais nous faisons poser papa.
OCTAVE
Non, mon ami, non! Monsieur Péponot m'a avoué que, tout en me sachant pauvre, il avait des vues sur moi, qu'il rêvait même déjà mon bonheur à venir, et je suis bien convaincu que lors même que mon oncle ne l'erait rien pour moi, ma position auprès de monsieur Péponet serait toujouis la même.
EDGAKD.
En vérité!
OCTAVE
Si tu l'avais entendu, tu ne pourrais plus douter.
EDGARD
Ah çà! mais ce n'est plus mon Péponet; on me l'a changé! c'est un Péponet nouveau! Et moi qui avais déjà fourré l'ancien dans ma galerie des faux bonshonnnes!...
OCTAVE
Tu étais injuste.
Je le vois bien! et parbleu! j'en suis enchanté, ravi!... Je vais le rayer des deux mains!... un faux bonhomme do perdu, dix de retrouvés!... Ah çà! dis-moi, vous avez parlé de la question matérielle, de sa majesté l'Argent?... (ociavo ûui un gosie.) Qu'est-ce que tu veux, puisqu'il en faut pour vivre!... Voyons, que t'a-t-il dit à propos de la dot?
OCTAVE
Oh ! il m'en a parlé longuement.
EDGARD
Bon! qu'est-ce qu'il donne à sa fille?
OCTAVE
Je t'avoue que je n'ai pas trop fait attention... Cependanl, io. crois qu'il a dit cinquante mille francs, dont il iicus fera la rente...
EDGARD
Ah! parfait! ah! très-bien! j'y suis ir.aintonant!... Voilà mon Poponct retrouvé... le vrai Péponet qui a exploité ton amour, (jui a fait une allaire... (Fiapium duis so» aiimm.) Déeidément il y restera! Sais-lu combien il donnait à l'autre? deux cent cinijuante mille francs!... Anatole vient de me le dire.
OCTAVE
Eh! que m'importe?... Ne vas-tu pas devenir un homme d'argent, toi aussi?... Ce que je veux, c'est iMimieline, c'est elle t^eule. Dois-jo, quand il s'agit d'elle, m'intéresser à une misérable question de billets de banque?
EDGARD
Allons, j'ai tort... tu es un brave garçon; épouse et laissons le Péponet pour ce qu'il vaut...
OCTAVE
11 est meilleur que tu ne le crois, et une fois dans la famille, j'espère bien que je pourrai te servir auprès de ma petite belle-sœur, auprès d'Eugénie.
EDGARD
Bon! bon! je n'ai pas d'oncle millionnaire... ne l'inquiète pas de cela.
OCTAVE
Comment! ne l'aimes- tu pas?
EDGARD
On n'a jamais pu savoir... la justice informe!...
OCTAVE
Cependant, quand lu es loin d'elle...
EDGARD
Eh bien! oui, quand je suis loin d'elle, il me semble que je l'aime; mais quand elle est près de moi, je la reprends en grippe, (ociave souiii.) Parole d'honneur! elle m'agace! elle me crispe!... Une petite lille qui ne pense qu'à sa toilette, qui n'aime que le plaisir, et qui juge un mari sur la quantité de chevaux qu'il possède dans ses écuries ou le nombre de cachemires qu'il peut donner à sa iViimic! Tiens, décidément^ je crois que je ne l'aime ni de près ni de loin.
OCTAVE
Ah! quel original lu fais!
EDGARD
Mais il ne s'agit pas d'elle^ il s'agit de sa sœur, celte douce
ACTl': II Ji.y
Einmeliiic, (]i)i a pris pour'cllo seule toutes los qualités de la famille... Tieiis, la voici !
OCTAVE, courant à elle.
Venez, mademoiselle; venez vite que je vous apprenne une bonne nouvelle!
SCÈNE II
Les Mêmes, EMMELINE.
EMMELINE
Qu'estoc donc? Je viens de rencontrer mon père... il p raissail tout jojeux ..
EDGARD, à part.
Je le crois bien! il gagne deux cent mille francs!
OCTAVE, avec feu.
Combien je vous aime !
EMMELINE, effrayée.
Prenez garde !
OCTAVE
Ne craignez rien! j'ai le droit maintenant de vous parler de mon amour... votre père m'y autorise.
EMMELINE
Mon père?
EDGARD
Eh oui! chère enfant! Octave a demandé votre main, et il l'a obtenue...
EMMELINE, coiUenaut sa joie.
Oh! mon Dieu!
(Elle s'asïicd au milieu.) EDGARD.
Ne contraignez pas votre cœur; il est heureux, n'est-ce pas?... eh bien! laissez-le parler.
EMMELINE
Oui, vous avez raison, monsieur Edgard. D'ailleurs, je ne sais pas feindre. Peut-être devrais-je recevoir froidement cette nouvelle, qui pourtant me rend bien heureuse.
OCTAVE
Chère Emmeliue !
■ Octavp, EniiiK'Iiiic, Edgard.
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EMMELINE
Mais je n'ai pas été élevée comme les autres jeunes filles : ori)li(!linc, dès ma pvemicro enfance, je n'ai jamais été entoiuée des soins d'une mère ; car la seconde lomme de mon père ne m'aimait pas, et j'ai bien souvent pleuré en silence de l'abandon dans lerpiel je vivais; aussi toute la tendresse que Dieu avait donnée à mon àme, ai-je dû l'y refouler jus- (pi'au jour où vous m'avez parlé de voire amitié, (a EJga,d.) Aussi, je vous l'avoue, si mou père avait refusé, j'aurais été bien malheureuse!...
OCTAVE
Chère enfant!
EMMEI.I?iE.
C'cit que, voyez-vous, mon père n'aime pas les artistes, ei je craignais qu'il ne vous mît dans l'obligation de renoncer à moi ou de suivre une autre carrière.
EDGARD
Et, dans ce cas, qu'eussiez-vous conseillé à Octave?
EMMELINE
Mais de demeurer fidèle à la peinture et de m'oublier... Je n'aïuais pas voulu qu'un jour à venir mon mari pût me reprocher un sacrifice...
EDGARD
Eh bien ! rassurez-vous : monsieur Péponet n'a mis aucune condition à votre bonheur.
EMMELIISE. *
Oui, notre bonheur!... Je travaillerai près de vous dans votre atelier... et pendant les heures de lassitude, ces heures si douloureuses pour tous ceux qui cherchent à faire vivre leurs pensées, je serai là, toujours là... et je vous rendrai le
courage!...
EDGARD, à lui-même. *
Ma parole d'honneur, c'est un amour que cette enfant-là! Et dire que c'est un Péponet qui... C'est invraisemblable...
OCTAVE
Vous aimez donc les arts, Emmeline, que vous comprenez ainsi la vie de l'artiste ?
EMMELINE
Oh oui!... Écoutez, ce qui me fil d'abord songer à vous, ce
• Emmeline, Octave, Edganl.
- •* Kdij.iid, Kmim'liiie. Oclave.
ACTE II
fut votre passion pour la peinture, votre courage à conlinuer l'œuvre que vous aviez commencée. Je me disai- : rhomnie qui a volontairement renoncé à la fortune, qui a ijravé la misère pour marclier droit dans la route qu'il avait choisie, doit avoir un cœur fier et honnête, et je vous ai estimé avant de vous aimer...
EDGARD
Tout cela est très-gentil; mais il ne s'agit pas de s'endormir... Ne laissons pas refroidir la bonne résolution de monsieur Péponet... Tout à l'heure, il devra rompre avec Anatole; vous irez le trouver. Le bonheiu' qu'il lira dans vos >feux hii donnera du courage s'il se sentait faiblir. De mon côté, je vais courir sus au cousin et pousser à la démolition complète!...
OCTAVE, prenant le Iras d'Enimeline et le passant sous le sien,**
Venez-vous, chère Emmeline?...
EMMELINE, un peu clfrayée.
Mais... tous deux ensemble...
OCTAVE
Avez-vous donc peur de contrarier monsieur Anatole?
EMliELlNE.
Oii ! vous ne le pensez pas !.. .
OCTAVE
Non, non, je souffrirais trop si cela était; car je vous aime, Emmeline... oli! oui, je vous aime bien!...
EMMELEE, coquettement.
Sera-ce toujours ainsi?...
Toujours !
(ils sortent à gauche.)
SCÈNE m
EDGARD, puis LE€ÀRDONEL, BASSECOURT, PÉPONET et ANATOLE.
rcDCARD, seul, regarilaut sortir Einiiiellne et Octave, et les imitant.
« Sera-ce toujoursainsi?— Toujours!» C'est gentil à regarder, des gens iieureux... Ah! si celle petite Eugénie était un
* Emmeline^ Edgard, Octave.
** Einmeliiio, Octave, Edgard.
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peu moins... ou bion un pou plus... Non, je disiiis bien, un peu moins... Ah bail ! occupons-nous d'abord... (ii vu luinr sortir
ot aperçoit Locardonnl cl Bassccourl (|iii cnlroiil ciisi ii.ble en ciiiisanl. — A |iail )
Locardoncl ! moi qui n'ai pas acliové sun portrait, il arrive à
ponit ! (il proiul son album et dessine.]
LE(:.\IU)0?«KL, à lUissccoiiil. *
La maison est ad:nirablornent distribuée.
BASSFXOUIlï.
Admirablement.
EDGAlîD, voyant que lecardonel lui tourne le do-;.
C'est heureux!.., il me tourne le dos... je vais toujoui lui faire les jambes.
BASSECOIJftT.
Admiial)lonient est le mot... seulement... le salon est trop étroit et la salle à manger beaucoup trop petite; ce n'est pas en rapport... C'est comme les chambres du pieniier élaye...
LECABDONEL.
Bahl à la campagne, le point essentiel est le jardin.
BASSECOURT.
Et celui-ci est délicieux.
EDGARD, dcisinant.
Seulement !
BASSECOURT. **
Il y aura de l'ombre dans dix. ans.
EDGARD
C'est cela.
BASSECOURT, à Edi,'ard.
Tiens!... qu'est-ce que vous dessinez donc?
EDGARD, luenanl son album.
Rien... la moindre des choses... une niaiserie.
LECARDONEL.
Je suis sûr que vous vous calomniez. Ah! mon,îiciir FJ^anl Thévenot! il y a longtemps déjà que l'on n'a entendu [aiL ide vous!... Prenez garde!... le passé oblige, et a[)rès ni.I^ialbum d'il y a deux ans, cet album quia produit un tel tllct dans le monde, vous vous devez à vous-même d'exercer sans relâche votre crayon satirique!... Voyons!. ..quel nouveau scai.dale nousménagez-vous?... sur quelle classe allez- vous frai)per? Que diable! les modèles ne doivent pas vous maïuiuer!...
* Dassecourt, Lccardonel, Ecigard.
*• LecarUonei, Bassucourt, Ecigard.
ACTE II
EDGARD
Eh bien ! vous vous trompez, plus je regarde les hommes, moi, plus je les trouve bons, obligeants, généreux et discrets. (Formant son aiimm.) * Et tencz!... il y a quelqucs jours cncore, j'avais crayonné une nouvelle série d'épigrammcs contre le genre humain... eh bien! je me suis arrêté!... les types me manquaient!... aussi ai-je renoncé à mon œuvre pour en entreprendre une autre plus facile.
BASSECOURT.
Vous allez faire un nouvel album?
EDGARD
Mon Dieu oui !...
LECARDONEL.
Quel en est le titre, sans indiscrétion ?
EDGARD
Vous ne le répéterez pas?
BASSECOURT.
Oh!...
EDGARD, leur donnant la maia.
L'Album des vrais amis.
LECARDONEL.
Bah !
BASSECOURT.
Tiens! tiens! tiens! excellente idée!
N'est-ce pas?
BASSECOURT.
Et vous dites que cet album sera facile à faire?
EDGARD
Parbleu ! je vous jure qu'il neme demandera aucune peine !** (a put.) Vingt-cinq feuilles de papier blanc!... ressemblance garantie!
ANATOLE, eu dehors.
Mais, cher monsieur Péponet!...
EDGARD, à paît.*'*
Le prétendu menacé d'expropriation ! je vais y mettre la
pi. chel
' nassccoui't, Edgard, Lecardonel.
■■ Fîdgard, Bassecourt, Lecardonel.
■■■ Lecardonel, Bassecourt, Anatole, Péponet.
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PKPONET, ciitiaiil.
Germain, posez tout cela ici, ces messieurs prendront hlen un verre de madère avant diticr.
ANATOLK, à Peponol.
Voyons, cher beau-père, répondez-moi.
l'ÉPONET.
D'abord, mon clier cousin, ne me nommez pas votre hwu père...
Permettez...
PÉPONET.
Non... tant que les choses ne sont pas faites... il ne f;ii;t pas...
ANATOLE
Cependant...
PÉPONET.
Voyons, qu'est-ce que vous me demandiez?
ANATOLE
De fixer le jour de la signature du contrat.
PÉPONET.
Eh bien !... nous verrons.... je réfléchirai...
BASSECOURT, à Edgard. *
On dirait qu'il y a un accroc.
EDGARD
Mais non, ça marche comme sur des roulettes.
LECARDONEL, à Anatole.
Qu'est-ce donc?
ANATOLE, Las.
Je ne sais pa:s, mais depuis une heure monsieur Péponet me paraît moins pressé d'en finir.
PÉPONET, offraut le madère, **
Messieurs!...
LECARDONEL.
Est-ce qu'il aurait changé d'avis?
ANATOLE
Oh!...
LECARDONEL.
Vous savez ce que je vous ai dit... pas de mariage, pas d'as-
* Edgard, Bassecourt, Lccardonel, Anatole, Pi'ponet. ** Lecai'cloncl, Anatole, lùlganl, Bassecoiirf, Péponet.
ACTE n H
sociation entre nous; j'apporte le savoir-faire, apportez les écus.
ANATOLE
Soyez tranquille.
PÉPONET, à Lecaidonel, lui offrant im verre.
Et les spe'culations?
LECAUDONEL.
Toujours excellentes...
PÉPONET. *
Ce cher ami! (iiiui prend les mains.) Vous n'avez rien à mo
proposer?
LECARDONEL.
Peut-être.
Dame! c'est que les dix mille francs que vous m'avez fail g.igner le mois dernier m'ont alléché!...
LECARDOISEL.*"
Ah! Péponet!... prenez garde à l'entraînement !... Si vous saviez tout ce qu'il faut de probité, de conscience, pour résister au courant et ne pas en arriver à des opérations douteuses au point de vue de l'honneur!
EDGARD, à part.
Si je prenais le texte !
LECARDONEL.
Croyez-moi, Péponet, évitez ces ccueils perfides, cet océan gros d'orages que l'on nomme la Bourse!... La probité serl de gouvernail, il est vrai, mais une lame peut le briser, et la probité une fois à la mer. . .
EDGARD, à part.
On jette une pierre dessus pour qu'elle ne remonte pas.
PÉPOMET, à Lccardonel.***
La probité, d'accord ; mais guidé par un homme tel que vous...
ANATOLE
Oh! alors il n'y a aucun danger!... Si vous saviez comme nous manœuvrons les affaires...
LECARDONEL.
C'est une justice à rendre à Anatole, il va très-bien.
' Anatole, Edgard, Bassecourt, Lecardonel, Péponet. " Anatole, Lecardonel Péponet, Bassecourt, Edgard. ■*■ Anatole, Lecardonel, Péponet, Bassecourt, Edgard.
ANATOIK.
11 faiulia bien que je vous montre mes livres...
LECARDOMiL.
Dos bénéfices magnifiques!
PÉPONET, ébranlé.
Vraiment? Ce cher ami, à voire santé!
ANATOLE
Et dès que je serai marié!...
LECARDONEL.
Dès que la dot de sa femme l'aura mis à môme de marcher carrément...
PÉPONET.
LECARDONEL.
Il fera des opérations magnifiques!
BASSECOURT.
Seulement, il ne faudra pas qu'il prenne des actions de la compagnie de la Lune!...
EDGARD
Tiens!... il écoutait !
BASSECOURT.
En voilà une affaire déplorable !
PÉPOISET.
Ah! oui... celte assurance contre l'incendie dont les actions créées à mille francs sont tombées à cent vingt-cinq!...
LECARDONEL.
Elles ne sont même plus cotées.
ANATOLE
Je le crois bien, on ne paye plus les dividendes depuis dixhuit mois.
BASSECOURT, à Lecardonel.
Vous aviez des fonds là dedans, je crois?
LECARDONEL.
Mon Dieu oui! près de cent mille francs. Le plus triste, c'est que c'est moi qui ai fondé l'affaire. Je l'avais mise entre les mains de gens que je croyais intelligents, et...
EDGARD
Vous vous êtes trompé?
LECARDONEL.
Complètement; un gérant et un caissier qui représentaient * Lecardonel, Péponet, Bassecourt, Anatole, Edgard.
ACTE II
l'incapacilc en personne. C'est une affaire coulée, une perte sèche pour les actionnaires.
PÉPONET.
Cela vous coûte cher ?
LECAUDOISliL.
Quo voulez-vous? les affaires se suivent et ne se ressemblenl pas. Le point essentiel est que le chiffre des bonnes dépasse celui des mauvaises.
BASSECOURT. *
Enfin, vous perdez vos cent mille francs?
LECARDONEL.
F'as tout à fait; car, après tout, on peut encore se défaire de ses actions : une maison rivale qui veut sans doute liàler la ruine de la compagnie de la Lune, fait acheter à vil prix... dix pour cent. Ma foi! j'ai vendu. Mieux vaut cela que rien.
ANATOLE
Vous avez bien fait.
PÉPONET.
C'est évident; il faut savoir faire la part du feu.
EDGARD
Surtout quand il s'agit d'une assurance contre l'incendie.
(Ou ril. ) BASSECOURT, à Anatole.
Est-ce que vous perdez aussi, vous?
ANATOLE
Rien! Je n'avais pas d'actions.
EDGARD
Monsieur Anatole est si fin, si rusé !
ANATOLE
Monsieur. . .
Non! vous possédez une intelligence désespérante. C'est à faire frémir... (a péponet.) Ah! monsieur Anatole fora un mari précieux, (a Bassecoun. ) N'est-ce pas, monsieur Uassecourt? ***
PÉPONET, il part.
Au fait, j'ai peut-être été un peu vite.
BASSECOURT.
Parbleu!...
* Péponet, Lecardonel, Bassecoui-t, Anatole, Etlganl. ** Lecardonel, Péponet, Bassecourt, Anatole, Edi^ard. **! Lecardonel, Dassecourt, Péponcf, Anatole, Ldgard.
ITDGARD.
Un avenir magnifique, une santé florissante...
liASSECOURT.
Et c'est un point essentiel; car enfin un mari malingre est tiujours'' un êlrc fort désagréable. *
EDGARD
Et avec monsieur Anatole, il n'y a pas cela à craindre.
BASSECOURT.
Un teint de lis et de rose, une apparence magnifique.
EDGARD
Je sais bien qu'il ne faut pas toujours se fier à ça'.
BASSECOURT.
C'est vrai. J'ai connu un jeune homme qui paraissait se porter aussi bien qu'Anatole, et pourtant il est mort de la poitrine au bout de moins de deux ans, ce qui a mis même son beau-père dans une position fort désagréable... Ce jeiuie homme s'occupait d'aflaires, tous^ses capitaux élaient engagés... lui mort, les opérations restèrent suspendues, elles périclitèrent, et en fin de compte, le beau-père fut obligé de sortir de l'argent de sa caisse pour l'honneur du nom.
PÉPONET.
Vraiment !
BASSECOURT.
Et vous jugez comme c'est désagréable.
EDGARD
Voilà ce que c'est que de prendre un gendre poitrinaire.
(Lecariioncl monte au tond.) PÉPONET, se retouiuanl vers Anatole.
Dame!... il a raison, savez-vous?
ANATOLE, saluant.
. Mais je me porte à merveille, moi.
PÉPONET, s" éloignant. **
Ma foi, je n'en sais rien.
ANATOLE
Mais il me semble...
BASSECOURT.
Oui, oui, c'est évident... il n'y a qu'à vous regarder!...
* Lecardonel, Bassecourt, Péponet, Anatole, Eclgard. •* Lecartlonel, Péponet, Bassecourt, Anatole, Eclgard.
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EUGARDj :i Biissocoint,
Seulement, il y a dans le globe de l'œil une toiiile jaunâtre.
BASSECOUKT, le logonlant lon-ucnii'iil.
Tiens! liens! tiens!... attendez donc... ma's c'est ma foi vrai^ je ne l'avais pas encore remarqué!
ANATOLE
Connnenl?
EDGARD^ à pari.
Je joue assez bien du Bassecourt, niui !
BASSEÇOURT.
À (tendez donc! ces couleurs si tVaîches, c'est quel.iiu'l'oi.s mauvais signe...
ANATOLE
Vous moquez-vous ?...
EDGARD
.Non, non... Vous avez peut-être tort de vous marier si lot.
BASSECOURT, à Pepontl.
Je peux me tromper, mtàe il me semble que s'il se marie il n'a pas un an à vivre.
PÉPONET, avec intérêt à Anatole.
Mon ami, vous devriez vous soigner.
ANATOLE, criant.
Ah! à la fin...
LECARDONEL. *
Pardon, messieurs, pardon ; mais j'aurais deux mots à dire à noire ami Péponet, vous permettez?
BASSECOURT.
Comment donc !
PÉPONET.
A vos oi'dres!
LECARDONEL, à Anatole.
Enurienez-les, ou sans cela ils vont vous enterrer... Surveillez bien ce monsieur Edgard, il doit avoir une raison pour parler ainsi.
ANATOLE
Soyez sans crainte, j'épouserai.
EDGARD, à Bassecourt.
Vwis aimez donc bien Anatole?
• PépoiiiU, BassL'Court, Lecardoncl, Anatole, Edoraril. '■ l'époucl, Bassecourt, Anatole^ Lecanloiiel, Eclgaid.
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BASSECOURT.
Parbleu! un si charmant garçon! (a Anatole.) Soyez tranquille, je reparlerai encore à Péponet, et votre mariage ira tout seul.
EDGARD, à Anatole.
Fioz-vous à lui, je ne demande que ça!
(ils sortent tous trois.) PÉPONET, à Anatole.
Allez, mon ami, allez, (a Lciardonei.) Je suis tout à vous. -
SCENE IV
PÉPONET, LECARDONEL.*
LECARDONEL. * PÉPONEU^
Péponet?
Quoi?
LECARDONEL.
Vous êtes sur le point de rompre avec Anatole?
PÉPONET, s'asseyant sur le canapé à gauclie.
Mais... je... Les circonstances...
LECARDONEL.
Bien, je ne vous en demande pas davantage.
PÉPONET.
Ne lui dites rien... je préfère lui écrire... Vous comprenez... je ne puis pas me décider là... et...
LECARDONEL.
Parbleu! (a paît.) A nous deux, alors! (U prend une chaise et s' assied prés de Poponet. — Après un temps.) PcpOnCt, VOUS aVCZ quarante mille livres de rente?
PÉPONET.
A peu près...
LECARDONEL.
Nous sommes le douze juillet mil huit cent cinquantequatre...
PÉPONET.
' Eh bien ?
* Prponet, Lecardonel.
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LECAnDONEL.
Le douze juillet mille huit cent cinquante-cinq, vous en aurez deux cent mille.
PÉPONET.
Hein?
LECARDONEL.
Suivez-moi bien... Avez-vous des fonds disponibles?
PÉPONET.
Oui.
LECARDONEL.
Une somme ronde?
PÉPONET.
Combien faudrait-il?
LECARDONEL,
Do cinq à six cent mille.
PÉrONET.
Diable! c'est donc une opération grandiose?
LECAHD0NEL.
Il s'agit d'acheter à nous deux dix millions pour douze cent mille francs!
PÉPONET.
Mais...
LECARDONEL.
Cher ami, je suis brutal en alîaires, moi, et je vais droit au but sans me laisser arrêter sur de misérables considéralions bonnes pour les esprits étroits. Vous êtes un homme intelligent, vous me comprendrez.
PÉPONET.
Je suis flatté...
LECARDONEL.
D'ailleiu's, je vous le dis carrément, l'opération que je couve, je ne puis la faire seul; il me faut un associé. Cet associé, ce sera vous; je vous dois donc, à partir de ce moment, une entière franchise, et je commence; mais n'oubliez pas que ce ipie je vais vous dire est tout confidentiel.
PÉPONET.
Je VOUS écoute : il était question d'acheter dix millions pour douze cent mille francs î
LECARDONEL.
Oui, vous connaissez la compagnie de la Lune?
PÉPONET.
Parbleu! nous en parlions...
LECAUDOISEL.
LECAIIDONEL.
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LECAUDONEL, se levant,
Jo n'ai rien vendu.
PÉi'ONET.
Bah !
Au contraire.
Vous aciiolez?
Oui.
PÉFONET.
Mais, sac à papier! c'est une affaire désastreuse!
LECAnOONEL.
Allons, vous êtes encore jeune.
l'ÉPONET.
Comment ça?
I.ECAHD0NEL
Sachez que si j'ai quitté ostensiblement la direction de cette affaire, je n'ai jamais cessé de la surveiller.
PÉPONET.
Eh bien ?
LECARDONEL, s'assoyant sur le canapé près de Poponet.
Vous savez que la compagnie de la Lune a été créée au capital de cinq millions; toutes les actions avaient été placées. L'affaire marchait à merveille; jamais on n'avait rêvé wm opération plus belle; mais cependant j'en lèvai une pkis belle encore. Je n'avais que cent actions, je résolus de faire rerdier toutes les autres dans mon portefeuille. Je quittai ostensiblement l'affaire. Le gérant et le caissier sont deux niais de premier ordre; ils se sont laissé effrayer... Les actionnaires, persuadés par eux, ont senti la panique les gagner, ils ont voulu vendre; de là la dégringolade.
PÉPOiNET.
Bon!
ACTE H KO
LECARDONEL.
Pour nous, elle est magnifique. Écoutez! nous laissons encore passer quelque temps, puis nous achetons tout en sousmain. Des gens à moi offrent déjà dix pour cent; on accepte... Bref, avant cinq mois, nous accaparons les actions... Alors nous crions à la mauvaise gestion du gérant, nous le flanquons à la porte. Je reprends la direction, nous arrêtons les procès, nous payons les sinistres, nous soldons les dividendes arriérés; avant six mois les actions remontent au pair, et dans un an, par suite d'un mouvement de bascule naturel, elles ont doublé de valeur. Alors, nous réalisons nos dix millions... Comprenez-vous?
PÉPONET.
Parbleu !
LECARDONEL.
Est-ce beau, hein ?
l'ÉPONET, étomJi.
C'est ébouriffant.
LECARDONEL.
Eh bien, donc! touchez là ! Part à nous deux !
PÉPONET, se levant.
Mais...
LECARDONEL.
Quoi?
PÉPONET, lui prenant le bras.
Est-ce que c'est bien loyal?... car, enfin, ces malheureux actionnaires...
LECARDONEL.
Eh bien?
PÉPONET.
Nous leur prenons l'argent dans la poche.
LECARDONEL.
Dans quoi voulez-vous donc que nous le prenions?...
PÉPONET.
Cependant...
LECARDONEL.
Pour que l'argent entre dans une poche, il faut bien qu'il sorte d'une autre.
C'est vrai, mais autrefois...
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i.ecaudonel.
Autrefois, autrefois, on mettait Irentc ans pour remplir sa , caisse; maintenant on va plus vile, voilà tout.
PÉrONET.
C'est juste, au fait; c'est le progrès.
LECAUDONEL.
Cerlainemcnt, vous voyez bien que vos scrupules sont ridicules.
PÉrONET, rcllrcliifsant.
Oui, peut-être bien.
I.ECARDONEL
Donc, c'est une affaire convenue, vous ferez les s^ix. cent mille francs qui manquent.
PÉPONET.
Mais... je...
LECARDONEL.
Oh! réfléchissez... réfléchissez... Vous avez deux mois pour me donner une réponse.
PÉPOISET.
Mais, cher ami, j'ai la plus grande confiance en vous, et...
LECARDONEL.*
Non! ne décidez rien aujourd'hui, (on entend une ciocUc.) Tenez, voici une visite qui vous arrive.
Vertillac, sans doute.
LECARDONEL.
Eh bien, allez le recevoir... ne vous gênez pas...
PÉPONET, à part.
Décidément, c'est un grand homme, et je serais bien bête d'avoir des scrupules qu'un autre n'aura pas. (uaut.) Ah! tenez, Lecardonel, je me fie entièrement à vous.
LECARDONEL, lui dounanl la main.
Eh bien, comme cela, vous pouvez être sûr de votre affaire.
PÉPONET.
Adieu! adieu!
(il se sauve.) * Lccardoucl, Péponet.
SCENE V
LECAUDONEL, soui, puis MADAME DUFOURÉ.
LECARDONEL.
Péponet fora les fonds^ je me charge du reste. Allons, Anatole peut rester garçon s'il le veut,
(il va pour sortir et se lieurle contre madame Dufoiirc qui entre.) MADAME DUFOURÉ, très-agitée.
Ah! monsieur!...
LECARDONEL, voulant sortir.
Pardon, madame, mais...
MADAME DUFOURÉ,
Je suis d'une inquiétude ! Mon fils, mon Raoul que je n'ai pas retrouvé dans le jardin.
LECARDONEL.
Que craignez-vous donc?
MADAME DUFOURÉ.
Eh ! le sais-je? Quelque coup de tête; il est tellement amoureux !
LECARDONEL, avec omprcssement, lui donnant un Tauteuil.
Restez ici, je viendrai vous donner des nouvelles.
SCENE VI
MADAME DUFOURÉ, puis DUFOURÉ.
MADAME DUFOURÉ, seule.
Ah! le petit monstre! où peut-il être, et ce monsieur Du-
fouré?Ah!
DUFOURÉ, entrant.*
C'est trop fort, et cette fois je suis furieux !
MADAME DUFOURÉ.
Qu'avcz-Yous donc?
DUFOURÉ, couliuuaut.
Aussi, qu'il s'ai'range, je ne veux plus le voir!
* Mnie Dui'ouré, Dufouré,
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MADAME DUFOURÉ.
^lais encore une fois, monsieur nufoiné...
DUFOURÉ.
Tenez, voilà ce que j'ai trouve tout à l'heure en renlranl ciiez moi.
(U lui donne un papier.) MADAME DUFOtnÉ.
Un papier timbré!...
DUFOURÉ.
Lu protêt, oui, madame.
MADAME DUFOURÉ.
Un protêt au nom de mon fils!,..
DUFOURÉ.
Vous l'avez dit...
MADAME DUFOURÉ.
Raoul aurait fait de nouvelles dettes?
DUFOURÉ^ raillant.
11 y a apparence.
MADAME DUFOURÉ.
Je reste confondue!
DUFOURÉ, furieux.
J'ai payé deux fois pour lui déjà, et voilà connnent il nie récompense de mes faiblesses. Je connais toute sa conduite !... Monsieur Raoul mène tout simplement une vie de polichinelle! 11 joue, madame! il soupe, madame ! il a des maîtresses qui le ruinent, madame! des je ne saisqui, qui grugent notre bien, madame!
MADAME DUFOURÉ, se levant.
Eh bien, quoi? Que voulez-vous dire avec toutes vos « madame? » Suis-je donc responsable des folies de monsieur votre fils?
DUFOURÉ.
Assm'ément; si vous l'aviez mieux surveillé...
MADAME DUFOURÉ.
Pouvais-je donc être sans cesse sur ses talons?
DUFOURÉ.
Et pourquoi pas? cela eût mieux valu que de passer voire temps à commérer comme vous le faites!
MADAME DUFOURÉ, indignée.
Ohi
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DUFOUP.K.
Poui' organiser vos loteries soi-disant do bienfaisance!...
MADAME DUFOURÉ.
Soi-disant!...
DUFOURÉ.
Et qui ne sont que des prétextes pour faire de l'embarras.
Je vous conseille déparier, vous, qui ne feriez pas l'auniône do deux francs que vous n'en dépensiez vingt pour vous faire faire une réclame dans les journaux, (avcc coièi-e.) Votre fils!... votre fils!... il vaut mieux qu'il se dérange maintenant (appuyant) que plus tard! *
DUFOURÉ.
Que voulez-vous dire, madame?...
M.\D.\ME DUFOURÉ, Uasiqucinenl.
Je veux dire, monsieur, que je vous ai suivi.
DUFOURÉ.
Ce n'est pas vrai!...
MADAME DUFOURÉ.
Mais vous n'êtes pas malin-, monsieur! mais un enfant de cinq ans aurait lu dans votre conduite!... Monsieur, quand il sortait, se couvrait de pommades et d'essences! monsieur mangeait des pastilles du sérail !...
DUFOURÉ.
Plus bas, madame, plus bas !
MADAME DUFOURÉ.
Eh! monsieur!... quand je dévoilerais vos turpitudes!... Car enfin répondez : qu'avez-vous fait de ma jeunesse? vous l'avez laissée se consumer dans la solitude et dans l'abandon; l'âge des plaisirs, je l'ai passé à la fenêtre et sur l'escalier.
DUFOURÉ.
Vous êtes folle I
MADAME Dl'FOURÉ.
Je le fus le jour où je consentis à être votre femme !
DUFOURÉ.
H me semble cependant que vous n'avez pas eu lieu de vo :: *n repentir... fet ma fortune...
MADAME DUFOURÉ.
Et ma dot, monsieur? J'ai en une dot !
■ Dllfoiilé, Mme Dufoiiré.
UUFOUHÉ.
Eh! i)arl)leu! je m'en souviens bien. Croyez-vous que je vous eusse épousée pour vos beaux yeux?...
MADAME DUFOURÉ.
Mais vous me ledisiez, monsieur... Vous m'abusiez ilonc?... Ah! tenez, vous êtes un faux bonhomme!...
DUFOUHÉ, indigné.
Un faux bonhomme!... moi?
MADAME DUFOURÉ.
Oui, un faux bonhomme! et quand vous devriez être le plus indulgent pour les fautes des antres, c'est vous qui vous montrez le plus sévère! Vous poussez de grands cris contre votre flls, eh bien, encore une fois, votre» (ils est garçon! il est libre lui!... et je suis bien sûre que s'il était marié...
DUFOUnÉ, s'asseyaot.
Oh oui ! parlons de ça.
MADAME DUFOURÉ.
Certainement, qu'il faut en parler!...
Mais, madame, Raoul est un mange tout, un panier percé, et s'il se mariait?... Mais ça vous est bien égal, pourvu que vous vous en débarrassiez !
MADAME DUFOURÉ.
Vous êtes un calomniateur ! mon fils ne me gêne pas... il ne m'a jamais gênée; car je n'ai jamais rien eu à me reprocher, moi ! je suis toujours restée un modèle de lidélilé, de constance... J'ai même été joliment bête !...
DUFOURÉ, se levant.
Madame!... Au fait, ça m'est égal... il n'est plus temps!
MADA.ME DUFOURÉ.
Qu'en savez-vous, monsieur?... J'ai dix-huit mois de mo ii
que vous. (Oufouré éclate de riro. — Furieuse.) Jour de DiCU, EhI CS!
ne me poussez pas à bout !...
DUFOURÉ.
Vous êtes folle, vous dis-je !
MADAME DUFOURÉ.
C'est possible; mais en tout cas, je sauiai marier mon fils!...
ACTK II . . 6j
DiFoum':.
Joli cadeau pour une rarnille !...
Eli bien ! allez dire cela à monsieur Péponet.
DUFOUKÉ.
Cumnaent, Péponet !... Vous auriez des intentions sur une de ses filles?...
MADAME DUFOUUÉ.
Eli ! sans doute !... vous ne voyez jamais rien !...
DUFOUUE.
Madame ! Péponet est mon ami, et mon fils...
MADAME DUFOUnÉ.
Plus im mot, monsieur... plus un mot!... (Déraillant tout & ron)..) Une telle scène!... un tel éclat!... Ah! je sens «lucje vais inc trouver mal !...
[Elle tombe sur un lauleuil à (Iroilt', Raoul parait.)
SCENE VII
Les Mêmes, RAOUL.
RAOUL, eotrant à gauclie.
On m'a dit que vous me demandiez, maman ?
MADAME DUFOURÉ, se relevant tout à coup.
Approchez, mon fils.
DUFOURÉ.
Monsieur...
MADAME DUFOURÉ.*'
Laissez-moi lui parler, (a Raoul.) D'où venez-vous ?
RAOUL, s' asseyant à droite.
Je viens de me promener dans la campagne.
MADAME DUFOURÉ.
Vous ne pouviez donc pas vous promener au jardin avec ces demoiselles?...
RAOUL
Merci, on ne peut pas fumer avec ces demoiselles.
DUFOURE.
Oh ! c'est trop fort !
* Diifouré, Raoul, M^e Diifourc.
" Dufouré, M"'e Dufouré, Raoul.
RAOUL, se levant.
Ah ! si c'est pour me faire une scène que vous m'avez fait venir, j'aiine mieux m'en aller.
DUFOURÉ.
Restez, monsieur, je vous l'ordonne!...
MADAME DUFOURÉ.
Voyons, écoute-moi, il s'agit de quelque chose de sérieux... Comment trouves-tu mademoiselle Eugénie V
RAOUL, assis.
Oh ! je ne veux pas me marier.,
SIADAME DUFOURÉ.
Et pourquoi ?
Tiens, parce que je veux m'amuser.
DUFOURÉ.
Oui, et faire des dettes, n'est-ce pas, pour qu'on nous envoie du papier timbié comme aujourd'hui... Tenez, monsieui!
(il lui donne le papier.) RAOUL, le regardant sans le prendre.
Oh ! je n'en ai pas besoin, vous pouvez le garder.
DUFOURÉ.
Quel aplomb I
RAOUL
■ Après tout, si je fais des dettes, c'est votre faute.
DUFOURÉ.
Osez-vous bien dire?..."
RAOUL
Dame! comment voulez-vous qu'on fasse figure avec soixante francs par mois? ,
DUFOURÉ.
Figure?...
RAOUL
Ça se mange en une soirée !
DUFOURÉ.
Monsieur !...
Écoutez donc ! vous me parlez de mes dettes, je m'explique... D'ailleurs, j'ai fait mon droit.
DUFOURÉ.
Ah I si peu I
ACTE II
RAOUL
Enfin j'ai lu l'article des successions. Or, ma tante Anastasie m'a laissé cent cinquante mille francs. Vous les délenez illégalement, puisque je suis majeur et que j'ai droit à ma foi tune. Donnez-moi mes cent cinquante mille francs, et je ne vous demanderai plus rien !
DUFOURÉ, indigné.
Malheureux!...
RAOUL
Dame ! Depuis que je suis au monde, vous m'avez toujours répété : « La fortune est le premier des biens; si tu veux être » recherché, aie de l'argent; — si tu veux avoir des amis, aie » de l'argent ; — et toujours de l'argent ! » (se levum.) \Lh bien ! j'en veux, voilà tout.
DUFOURÉ.
N'y comptez pas!... Ces cent cinquante mille francs sont dans ma caisse... ils y resteront!
RAOUL
Mais vous n'avez pas le droit de les garder, papa... Dernièrement, un de mes amis qui est clerc d'avoué me disait...
DUFOURÉ.
Mais c'est épouvantable!.,. Un procès, peut-être?... *
MADAME DUFOURÉ, bas.
Vous voyez bien !...
DUFOURÉ, de même.
Vous aviez raison, madame, il faut marier ce garçon-là. (Hypocritement,) Le mariage le corrigera, sans doute...
MADAME DUFOURÉ, se levant, à Raoul.
Voyons, mon ami, si on te donnait cet argent, qu'en ferais-tu?...
RAOUL
D'abord, je me ferais habiller parDusauthoy... un tailleur à la mode... J'en ai assez de votre tailleur-concierge.
DUFOURÉ.
11 m'habille bien, moi.
RAOUL
C'est-à-dire qu'il vous habille mal !
MADAME DUFOURÉ.
Eh bien, oui, tu te ferais habiller... après?...
RAOUL
Après, j'aurais un joli appartemoul avec dos tapis et dos portières.
IJIFOIIRÉ.
Très-bien.
RAOUL
Un coupé de chez Herler, avec un nègre aussi.
De mieux en mieux.
MADAMIÎ DUFOURÉ, à son maii.
Lai.=)Sez-nous donc tranquilles ! (ARamii.) Mais, mon ami, une fois installé dans ce joli appartement, lu l'ennuierais tout seul... il faudrait là dedans une gentille petite femme!...
RAOUL, outre ses donts.
11 y en aura aussi.
MADAME DUFOURÉ, scandalisée.
Qu'est-ce que vous dites ?
RAOUL
Je dis que je ne veux pas me marier.
(il remonte.) DUFOURÉ, en colère.
le vous dis...
MADAME DUFOURÉ, rintciTomp:int.*
Laissez-nous donc tranquilles! (a Raoul.) Cette existence est bien creuse, mon ami; car les heures sont longues, et quand on n'a pas une profession...
RAOUL
Bah! est-ce qu'on en a besoin à présent? On joue à la Bourse !...
DUFOURÉ, sautant.
La Bourse! voilà le restant de nos écus!... (a Raoul.) ïu veux jouer à la Bourse?...
Pourquoi donc pas , puisque tout le monde y joue !
DUFOURÉ.
Oh! oh! vous n'êtes pas assez malin pour ça, vous.
RAOUL
Oh! je connais beaucoup d'imbéciles qui y font foi ttuie... et monsieur Péponet lui-même.
• Dufouré, Raoul, M™* Dufonré.
ACTE II
MADAME DUFOURÉ, vivcmenl.
Vlmix-Ui le taire! (Tout (loucement.) Mais, mon ami, la Bourse est un jeu dangereux : on gagne un jour et l'on perd le lendemain...
RAOUL
Eh bien... je ne jouerai que tous les deux jours...
DUFOUKÉ.
Il est stupide!
MADAME DUFOURÉ.
Écoute... je veux bien croire que tu pouirais faire des affaires tout comme un autre, si tu étais sccoïklé... Eh bien , épouse mademoiselle Eugénie... et monsieur Péponet te mettra do moitié dans les excellentes opérations que lui fait fain; monsieur Lecardonel.
RAOUL
C'est ça, et quand j'aurais gagné, il donnerait mon gain à ma femme!... Du tout, je veux pouvoir manger mon argent à ma guise.
Et voilà la jeunesse d'aujourd'hui!... On ne pense plus qu'à se créer une société en dehors de la famille. Les liens de parenté sont anéantis!... on les brise!... on les foule aux pieds pour une misérable question de plaisir ou d'intérêt!...
RAOUL, entre ses dents.
Pour deux douzaines d'assiettes...
DUFOURÉ.
Que voulez-vous dire?
RAOUL, riant.
Ah! papa, vous ne vous souvenez pas qu'à la succession de grand'maman, vous vous êtes fâché avec mon oncle...
DUFOURÉ.
Monsieur I... «
RAOUL
Parce qu'il avait .pris de plus que vous une douzaine d'assiettes!
DUFOURÉ.
Je vous ordonne de vous taire...
RAOUL, à sa mère.
Va, maman, quand j'aurai fait une belle opération, je viendiai te prendre en voiture, cl nous écra^^erons les passants!
■ Dufouré, M'"^ Dufoiu-i', fiaoïil.
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MADAMR nUFOUnÉ, elle renihiassr.
11 a un cœur excellent!...
DUFOUKÉ.
Mais il nous mangerait jusqu'au dernier sou I... (a naoui.) Quand vous êtes arrivé, nous étions tout à fait d'accord, voire mère et moi... songez à nous obéir... Vous épouserez mudeaïoiselle Eugénie.
RAOUL
Ma foi non...
[U remonte prenJrc son chapeau. — Toute la lin de la scène est jouée à voix basse.)
DUFOL'Rli;, furieux.
Voilà le résultat de l'éducation que vous lui avez donnée.
MADAME DUFOURÉ.
Je vous répète que c'est plus votre faute que la mienne!
DUFOURÉ.
Tenez, je vous déteste!
MADAME DUFOURÉ.
Je vous le rends bien.
RAOUL, du fond.
Ah ! monsieur Edgard !
DUFOURÉ, vivement.
Du monde!... Tenez-vous, madame... que l'on ne sache pas...
MADAME DUFOURÉ, rageant.
Ah ! s'il n'y allait pas de l'avenir de mon enfant !...
DUFOURÉ, voyant entrer Edgard.**
Tu n'as pas de raison, ma chère amie, tu t'échauffes en parlant... te voilà toute rouge... tu sais bien que je fais toujours tes volontés.
ACTE II
DUFOURF-:.
Tiens! ce cher monsieur Llclgard! je ne vous voyais pas!...
MADAME DUFOURÉ.
Raoul!... (Bas.) OÙ allez-vous?
RAOUL, à demi-voix, rianl.
« Vers une autre patrie, pour chercher le honheur ! »
MADAME DUFOURÉ, bas.
Du tout!... donnez-moi le bras, (iiam.) Monsieur nous excusera... mais ce cher enfant n'existe plus quand il est une deii,i-heure éloigné de mademoiselle Eugénie, (eiie ure uaoui.) Vous voyez!... il m'entraîne... (Bas.) Mais venez donc!...
(ils sortent.)
Je te suis, ma chère amie...
EDGARD, l'arrêtant.
Comment, notre jeune homme est amoureux?
DUFOURÉ.
Mon Dieu, oui, et vous m'en voyez enchanté!... Adieu!... je cours après ma femme.
(il son.)
SCÈNE IX
EDGARD, puis EUGÉNIE. **
EDGARD, seul.
Allons! si monsieur Raoul épouse mademoiselle Eugé. iv* ça fera un joli petit ménage.
EUGÉNIE, entrant vivement.
Eh bien!... il est hardi ce monsieur!
EDGARD
Qu'est-ce donc, mademoiselle?
EUGÉNIE
Votre ami, monsieur, qui est d'une inconvenance!.*.
EDGARD
Octave?
EUGÉNIE
Là... dans l'instant... je suivais cette allée, de l'aulie cùlé de la charmille... j'entends des voix... je m'arrête.. i
* Dufouré, Edgaicl. ** Eugénie, Edgard.
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EDGARD
Vous écoulez?
EUGÉNIE
Heureusement, car il faut absolument donner une leçon à ce jeune homme...
EDGARD
(Jiiel crime a-t-il donc commis ?
EUGÉNIE
J'ai entendu : Chère Emmeline !... et j'ai reconnu la voix de monsieur Octave.
EDGARDj confiilenliclloment.
Oh! j'en ai entendu bien d'autres!... ici, devant moi, fout à l'heure, il a osé lui parler d'amour.
EIJGÉME.
A ma sœur?
EDGARD
Ce qu'il y a d'affreux à penser, c'est qu'elle paraissait eticliantéel... Bien plus, ce pauvre garçon a perdu la tète... il a fait une demande en mariage à votre père.
EUGÉNIE
Oh ! c'est d'une démence....
EDGARD
Efi'rayante ! . . . Savez-vous ce que monsieur Péponot lui a répondu?
EUGÉNIE
11 l'a prié de ne plus se présenter ici?
EDGARD
Erreur!... 11 lui a ouvert ses bras en le nommant son fils... Bref! le mariage est convenu... ,
EUGÉME.
Vous pensez bien, monsieur, que je n'ajoute pas foi à co que vous me dites, et je me plais à croire que ma sœur a su garder sa dignité, sans cela...
EDGARD
Est-ce que vous auriez l'intention de la déshériter?... Oii! i ce serait bien mal! vous, sa sœur cadette !
EUGÉME.
Et ce pauvre Anatole qui la cherchait parlout...
EDGARD
C'est navrant !
* Edgard, Eugénie.
ACTE II
EUGÉN'IE.
Oh ! je vois bien où vous voulez on venir avec vos paroles ironiques.
EDGAnO.
De l'ironie!... moi?... quand deux niallieureux vont se jeter tète baissée dans l'abîme!... oui, dansTabime! car enfin, c'est comme si je vous parlais d'amour, moi qui n'ai rien que mon cœur à vous offrir I
Monsieur!...
EDGAUD.
Du reste, si je vous parle ainsi, c'est uniquement pour qi:c vous évitiez un malheur... c'est que confiant dans votre c.\périence...
EUGÉNIE
Oui, monsieur, j'en ai.
EDGAUU.
C'est bien naturel à dix-huit ans.
EUGÉNIE
L'âge n'y fait rien! La preuve, c'est qu'il y a des gens qui n'en ont pas encore à quarante.
EDGARD
Si c'est pour moi que vous dites cela, vous avez tort, car je n'en ai que trente-trois.
EUGÉNIE
Eh! que m'importe votre âge!... Sachez seulement que je ne me laisserai mener par personne.
EDGARD
Oh! je n'en doute pas... U y a même des gens qui pic tendent...
EUGÉNIE, l'interrompant et l'empôchanl de parler.
Oh! vous êtes insupportable!... mais allez! allez! monsieur, je ne vous écoute pas! je me bouche les oreilles!
(Elle b'ass:cil.)
Ça m'est égal! (s'ecrian.) Oui, mademoiselle! il y a des gon; qui prétendent que non-seulcmcnt vous ne vous laissez [as mener, mais encore que vousnicnez les autres, que volic petite tête a su prendre un empire despotique sur toute la maison. Et maintenant, voulez-vous savoir ce que je leur ai répondu?
EUGÉNIE
Et (le quel droit vous permettez- vous de vou^ mêler de mess affaires?
EDGARb.
Tiens! vous m'avez donc entendu?
EUGÉNIE, se levant.
Est-ce que vous êles de ma famille pour me parler ain^i?... Est-ce que je vous demande des conseils?
EDGARD
Oh! mon Dieu! si je vous répète tout cela, c'est que ji m'intéresse à vous.
EUGÉNIE
Vous êtes bien bon !
EDGARD
C'est-à-dire que je suis bien bête... Quand je pense (}ue j'ai été sur le point de vous aimer!
EUGÉNIE
J'espère que vous êtes resté sur le point?
Certainement !
EUGÉNIE
Oh Dieu! plutôt que d'avoir un mari tel que vous, j'aimerais mieux mourir vieille fille.
EDGARD
Oui, ça se dit.
EUGÉNIE
Et plutôt que de laisser Emmeline épouser l'un de vos amis... Ohl tenez, je devrais avoir déjà parlé à mon père!... Ma pauvre sœur! la sacrilier! la mariera un artiste! ce serait afl'reux!... Oui, monsieur, affreux! car, je le répète, en dépit de tous vos beaux discours... une femme ne peut être heureuse qu'à la condition d'être bien mise, d'avoir voiture et loge à l'Opéra.
EDGARD
Ah mais! je ferai donner des billets à madame Delcroix, et elle prendra l'omnibus.
EUGÉNIE
L'omnibus?
EDGARD
Pas la banquette.
' Edgard, Eugénie.
ACTE 11 7b
EUGÉNIE
L'omnibus! quelle horreur!...
EDGARD, raillant.
Au fait! une Péponet de Vaijoli en omnibus! ça ne se serait jamais vu, n'est-ce pas, mademoiselle?
EUGÉNIE
Je ne sais pas si cela s'est vu, monsieur, mais je sais bien que cela ne se verra jamais.
EDGARD, à paît.
Décidément je ne puis plus voir cette petite fille-là en face!...
EUGÉNIE
Ah! mon père.
PÉPONET.
Entrez, mon cher Vertillac.
EDGARD
Vertillac? Ah! l'oncle en question!
SCENE X
Les Mêmes, PÉPONET, VERTILLAC.
EUGÉNIE, saluant. *
Monsieur...
VERTILLAC Personnage froid et compassé.
Mademoiselle, veuillez croire, je vous prie, atout le respect de votre serviteur.
EDGARD, le regardant avec curiogité.
Ah çà ! mais il est empaillé !
EUGÉNIE, à Peiionct. '*
Maintenant, ù nous deux, mon papa.
PÉPONET.
Qu'y a-t-il?
VERTILLAC
Pardon, mademoiselle, mais... si je suis de trop...
EUGÉNIE
Au contraire...
(Elle fait uu geste
* Edgard, Péponet, Vertillac, Eugénie.
" Edgard, Vertillac, Péponet, Eugénie.
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VKUTILLAC.
Je roslcrai donc, puisque vous m'y autorisez vcii);ilcmcnt.
(il salue Eilijard.) EUGÉNIE.
Esf-il vrai, mon père, que vous ayez rompu le mariagt^ d'Einmelinc avec notre cousin?
PF.PONET.
Cela est vrai, mon enfant.
EUGÉNIE
Mais il est imprissiblc, du moins, que cette parole relirée .'. monsieur Anatole, vous l'ayez donnée à ce monsieur Oct...
PÉPONET, bas.
Yeux- tu bien te taire!
EUGÉNIE
Pourquoi donc?
PÉPONET, bas.
Mais parce que monsieur Octave est le neveu de Vcrtillac.
EUGÉNIE
Bah!
PÉPONET.
Et que ce serait affliger ce cher ami que de parler mal devant lui de son neveu... de son unique héritier.
EUGÉNIE
Mais cependant...
PÉPONET, bas.
IMus nn mot! (Haut à veruiiac.) Oui, moii cher Vertillac, ma fille Einmeline n'épouse plus Anatole, j'ai trouvé mieux.
VERTILLAC.
Celte personne est d'une bonne famille?...
PÉPONET.
D'une famille des plus honorables...
VERTILLAC.
Elle a un peu de bien?
PÉPONET, soiirianl Ircs-fmemcnt.
Elle n'a rien par elle-même, mais...
Elle a des espérances...
PÉPONET, Je même.
De magnifiques !
VERTILLAC.
Du côté de ses père et mère?
ACTIi II 77
PÉPONr.T, ilc! itiiMiie.
Non, du côté d'un certain parent deux fdis miUionnairo.
VEUTILI.AC, lui sériant la main.
Permcllcz... (pépon.t in.) Et quelle est la position, l'étal social de votre jeune homme?
PÉPONET.
11 est peintre.
VERTILLAC, avec dédain.
Ah!
EDGARD, à part.
Aïe !
PÉPONET.
Mais peintre fort distingué déjà !
EDGARD, appuyant.
En eflet.
Je ne discute pas ce point ; mais peut-être, nonobstant, eussicz-vous pu trouver quelque chose de mieux.
PÉPONET, souriant.
Oh! je ne crois pas, et d'ailleurs... ma fille l'aime tant... ^ oiis comprenez? cette pauvre petite! ce que je veux avant eut, c'est son bonheur.
VERTILLAC.
Je vous approuve fort; mais serait-il indiscret de solliciter la connaissance immédiate du nom de ce prétendu?
PÉPONET.
Non pas... d'autant plus qu'il ne vous est point étranger.
VERTILLAC.
Ah!...
PÉPONET.
Ce prétendu... c'est... votre neveu.
VERTILLAC, glacé.
Mon neveu?
PÉPONET.
Monsieur Octave Delcroix.
EDGARD, à part.
Gare la bombé!
PÉPONET, rayonnant.
Eh bien ! qu'est-ce que vous en dites?
Je dis, mon cher monsieur Pépouet, que si vous avez jugé
à propos d'agréer ce jeune homme pour gendre, ça n'a été sans doute qu'après y avoir mûrement réfléchi?
PÉPONET, lin peu hiquiet.
' Vous en jugez sainement,
VKRTILLAC.
Je n'hésite donc pas à déclarer ici que l'union résolue est convenable à tous égards... Permettez...
(il lui serre la main.) EDGARD, à part.
11 doit avoir une mécanique à l'intérieur; je parie qu'il va sonner au quart,
PÉPONET.
Ainsi ce mariage a votre agrément?
VERTILLAC.
Tout à fait.
PÉPONET, joyeux.
J'en suis ravi.
YERTILLAC.
Après cela... entre nous,,, vous pouvez bien vous en passer...
PÉPONET. •
Mais du tout.
Pourquoi cela?
PÉPONET.
Pourquoi?..,, pourquoi?,., mais parce qu'il me semble que.... Enfin,,, vous comprenez?... Monsieur Octave Uekroix ne pouvait rien faire sans vous.
VERTILLAC
Pardonnez-moi... ledit monsieur Octave...
EDGARD
Votre neveu...
VERTILLAC, msistant.
Ledit monsieur Octave Delcrqix est majeur, et partant ^ maître de ses actions, gestes et volontés.
PÉPONET.
11 ne s'agit pas de cela,
VERTILLAC
De quoi voulez-vous donc qu'il s';!ai??e?
EDGARD, ;i par.
Patatras!
ACTE II
PÉrONET, éclatant.
De quoi? de quoi? Ah! vous me feriez mettre en colère !... Il s'agit, parbleu! de ce que vous donnez à votre neveu.
Mais je ne lui donne rien.
EDGARD
Rien du tout?
Là, sérieusement?
Sérieusement.
Eh bien! alors?
Cependant...
PEPONET.
VERTILLAC.
KUGÉNIE, à son père.
EDGARD
PEPONET, étonné.
Monsieur Octave est votre neveu?
VERTILLAC, *
Je ne le connais plus depuis le jour où il a jugé convenable de se soustraire à ma juridiction, et...
PÉPONET.
Oui, oui, monsieur Octave m'a parlé de cela; il m'a dit que vous lui aviez tenu rigueur; mais j'avais cru, j'avais espéré...
VERTILLAC
Permettez, monsieur; dans mes résolutions, je suis de bronze... Je le dis avec un juste orgueil : tout ce que j'ai décidé d'un premier jet s'est toujours accompli de point en point; et plutôt que d'y changer un iota, j'étais homme, monsieur, à sacrifier ma fortune tout entière...
Mais...
VERTILLAC.
A immoler mes plus chères affections...
PÉPONET.
Cependant !
VERTILLAC.
A endurer les plus affreux supplices...
PÉPONET.
Permettez...
• Edgard, Eugénie, Verlillac, Péponet. ^
80 Li:S FAUX BONSHOMMES
VI.I'.Tll.I.AC
Et à porler enfin, en nllinic ressort, la tête que voici sur un Lrliafaud !
iMicore un coup!
VliRTlLLAC.
Et, sauf meilleur avis, voilà, selon moi, comme on doit ogii- lorsque l'on tient an titre d'homme sérieux... Antremi'nt on n'est qu'une girouette.
PÉPONET.
Mais!...
VEKTILLAC.
On"un mouton de Panurge, et, je ne crains pas de le dire,
un saltimbanque!
PÉPONET.
Oh là!... tout doux, je vous prie!
ECfJÉME, se moquant. — A Edgarcl.
Eh bien ! ça ne va pas mal.
EDGARD
Oui, pas mal... Et vous?
VERTILLAC, continuant.
En conséquence, j'ai dit que monsieur Octave n'aurait pas un rouge liard de mon fait, et il n'aura pas une obole... J'ai dit de plus que je le déshériterais, et il est déshérité I
PÉPONET, sautant.
Déshérité!...
VERTILLAC.
Quant à vous, puisque vous avez décidé que ce mariage s'accomplirait, vous devez exiger qu'il s'accomplisse.
PÉPONET, le saluant.
Ouida!...
VERTILLAC
Du reste, je dois à la vérité de vous faire savoir que je verrai cette union sans déplaisir,..
PÉPONET.
Je vous crois de reste. Oh ! mais voilà qui change terriblement les choses!
Pourquoi?... puisque vous croyez à l'avenir de monsieur Octave?
ACTE H fl
PÉPONET.'
Un avenir d'artiste!... Je suis voln^ sorvileiir!
VERTILÎ.AC.
D'ailleurs, votre fille l'aime, ni'avcz-vous di' ?
PÉPONET.
Elle le désaimera! (Très-agué.) Déshérité!... pas nr, !:••: liard! pas une obole!... Eugénie, va vite aiipic- Je . sœur...
EUGÉNIE
Oui, papa.
PÉPOISET.
Ne la laisse pas avec ce jeune homme... cela pourrait contrarier ce pauvre Anatole.
EUGEME , A Edgard qui est tombé stupéfait sur un siège.
Vous voyez bien que ce mariage était impossible.
EDGARD, hébéié.
Oui... vous aviez raison, et votre père est un bien brave homme !
(Elle sort.)
SCÈNE XI
Les Mêmes, moins EUGÉlNIE, plus ANATOLE.
PÉPOTSET.***
Ma pauvre enfant ! elle l'échappe belle! (Avec dédain.) Ce monsieur Octave!
EDGARD
Ah! monsieur... à propos?
PÉPOISET.
Qu'est-ce?...
EDGARD
J'ai vu le petit pavillon... nous y serons très-bien.
PÉPONET.
Vous moquez-vous de moi, monsieur?
EDGARD
Vous nous donnez congé?... Je devais m'y attendre... il n'y avait rien d'écrit. J'aurais bien dû vous faire faire un bail.
(Germain entre.) • Eugénie, Edgard, Péponet, Verlillac.
•* Edgard, Eugénie, Péponet, Verlillac.
•** Edgard, Péponet, Vertillac.
PÉPONET.
Allez au diable!
EDGARD^ avec fierlc.
Ail! nous irons où nous voudrons, d'abord... .
GL'rrnain, débarrassez le petit pavillon des boîtes et des chevalets de ces messieurs.
ANATOLÇ, enlrant prccipilainmeiit et courant à Pcponet.
Ah! monsieur Péponet, qu'ai-jc appris?
PÉPONET, voulant le calmer.
Uieii, rien.
ANATOLE
Tous mes rêves renversés...
PÉPONET.
En aucune façon !
ANATOLE
Mon mariage rompu !
PÉPONET.
Mais non!
ANATOLE
Ce que monsieur Octave vient de m'apprendre...
PÉPONET.
Mais vous n'avez donc pas vu Eugénie?... Vous ne savez donc pas...
ANATOLE
Je sais que vous me reprenez votre parole pour la donne^ à monsieur Delcroix.
PEPONET.
C'était tout à l'heure; mais actuellement je la lui retire pour vous la rendre.
ANATOLE
Comment se fait-il...
PÉPONET.
Je vais vous le dire : on m'avait trompé... c'était toujours VOUS que je préférais...
EDGARD
J'en suis témoin.
PÉPONET.
Mais l'avenir de ma fille... le cœur d'un père... vous le serez un jour... Et puis, l'argent est l'argent. (imipaHenlr et clianyeant
* Edgiird Anntole, Pépnnot, Verlillac.
SCÈNE XII
Les Mêmes, LECARDONEL , pais OCTAVE, EMMELINE, EUGÉNIE, BASSECOURT, M. et MADAME DUFOURÉ.
LECARDONEL, à Anatole.
Eh bien? •.
ANATOLE
Fausse nouvelle ! Monsieur Péponet m'accorde toujours sa fille!
OCTAVE, entrant. *
C'est donc vrai?
PÉPONET, ahuri.
A l'autre, maintenant ! (a Emmeiine.) Que faites- vous là, Emmeline?... Retirez-vous!
OCTAVE, la releDanl.
Pardon, monsieur, mais c'est devant mademoiselle, c'est devant tout le monde... (les autres arrivent au bruit) quc doit avoir lieu luie explication devenue nécessaire... Est-il vrai, oui ou non, que vous me retiriez la promesse que...
PÉPONET.
Permettez, monsieur, permettez... il n'y avait rien d'e'crit.
[Germain entre et place le chevalet près du piano.) OCTAVE, avec amertume.
Ah! monsieur!
PÉPONET.
Eh! après tout, un père a bien le droit, et je serais coupable si... enfin... vous n'avez pas un sou.
OCTAVE
Mais vous le saviez, monsieur; vous saviez aussi que monsieur Vertillac ne ferait rien pour moi, je vous l'avais dit...
PÉPONET.
Je ne l'avais pas cru...
* Edgard, Lecardonel, Anatole, Péponet, Octave, Vertillac, Emmeline.
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OCTAVE
Ainsi, vous vous jouiez de moi lorsque vous prétendiez avoir deviné mon amour?... Vous mo trompiez en prétendant qu'alors même que vous me croyiez pauvre vous aviez songé à mon Ijonheur à venir... car vous avez dit cela, monsieur, vous l'avez dit.
PÉPONET.
Eh! monsieur, on dit comme ça un tas de choses...
OCTAVE
Avouez donc franchement que vous ne tenez qu'à l'argent.
PÉPONET.
Vous n'y tenez pas, vous! je l'ai bien vu, et j'aurais dû tout deviner en vous voyant si coulant sur l'article de la dot!... Ça n'était pas naturel.
OCTAVE
Vous osez parler ainsi, vous qui spéculiez sur mon amour et qui, plus vous le voyiez grandir...
PÉPONET, criaot.
Monsieur!
EMMELINE, à Octave.
Je vous en prie !
OCTAVE
Eh bien! je me tairai... mais promettez-moi, chère Emmeline...
PÉPONET, criant et passant.
Monsieur!... je vous défends d'appeler ma fille chère Emmeline... Et vous, Emmeline, je vous défends de rien promettre à monsieur!...
OCTAVE, à Emmeline.
Conservez-vous à moi.
PÉPONET.
Encore !
OCTAVE
Et nous serons unis, je vous le jure.
EDGARD, tout chargé de toiles, etc.
Je vous le jure aussi I
BASSECOURT, aux Dufouié.
Le petit a du caractère, j'aime ça... seulement, si c'était moi, je l'aurais déjà flanqué à la porte...
EUGÉNIE, à Edgard.
C'est égal, ma sœur n'ira pas en omnibus.
ACTE II
EDGARD
IIuu! la vilaine petite fille!
MADAME DUFOURÉ, à son mari.
Anatole épouse Emmeliiie ; il faut que Raoul épouse Vaxgciiie.
EUGÉNIE, à Eminelino.
Cumment, tu pleures?
EDGABD.
VA maintenant, nous n'avons plus rien à faire ici. Viens,
Octave, partons! Attends, (il va à VcrUllac et le pomfo, Venill.ic se r.loimio, Edgara lo saliK-. — A pari.) Il BSt vlvant!... c'est tOUt Ce que
jo voulais savoir... Allons-nous-en!
(l'ipoiiL'l Tait lin mnnveinoiit. — Engi'nic «omble consoler Emmclinc. — M. et madame Dulourti se parlenl bas. — Edgard et Octave remontent )
ri.N DU DEUXIEME ACTE
EMMELINE, EUGÉNIE
(eIIps brodent toutes deux. — Emmelinc, rèveusi', a laisse glisser son ouvrage.) EUGÉNIE.
A quoi penses-tu donc, Emmeline?
EMMELINE, se réveillant en sursaut de sa rêverie.
A rien...
EUGÉNIE
Pourquoi mentir ?
EMMELINE
Mais je t'assure...
EUGÉNIE
Je t'assure, moi, que tu es triste... Je croyais que tu t'ennuyais à la campagne et je trouvais cela fort naturel; mais dépuis deux jours que nous sommes de retour à Paris, je crois que tu es plus soucieuse encore que jamais... Voyons, ma jolie petite sœur, qu'as-tu?... des chagrins?... confie-les-moi! Je le veux d'abord! Qu'est-ce que vous avez, mademoiselle?
EMMELINE
Est-ce que tu ne le devines pas?
EUGÉNIE
Eh quoi! tu penserais encore à monsieur Octave?
EMMELINE
Sans doute I
EUGÉNIE
Mais tu l'aimes donc véritablement?
EMMELINE
Tu me le demandes?
Emmeline, Eugénie.
ACTE III
EUGÉNIE
Mon Dieu! et moi qui ai contribué à l'éloigner de la maison. Tu dois me détester!
EMMELINE
Te détester, toi?
EUGÉNIE
Non, vois-tu, il ne faut pas m'en vouloir! je n'ai songé qu'à une chose, moi, que tu pourrais être privée du bien-être auquel tu es habituée, de ces mille petits riens qui sont la moitié de l'existence. Cela m'a elYrayée, et alors j'ai voulu empêcher un mariage qui me semblait devoir faire le mallieur de ta vie.
Chère enfant!
EUGÉNIE
Mais maintenant je me reproche d'avoir agi ainsi, car je le comprends bien, tu préférerais la pauvreté avec lui à la richesse avec un autre?
EMMELINE
Oh! oui,
EUGÉNIE, en confidence.*
Comme ça, tu ne pourrais pas l'oublier?
EMMELINE, avec feu.
L'oublier !
EUGÉNIE, étonnée.
Oh! tu es encore plus jolie en disant cela!... ça embellit donc l'amour? (a demi-voix, avec curiosité.) Et quand on prononce son nom devant toi, qu'est-ce que tu éprouves?
EMMELINE sourit et l'emluasse.
Mon coeur bat bien fort.
EUGÉNIE
Bah!... (a demi-voix.) OctaVC!... (iVleltanl la main sur son cœur.) Oh!
c'est vrai, il bat! mais quand il est là, près de toi... quand il te prend la main...
EMMELINE
Oh! alors il me semble que je suis bien heureuse!
EUGÉNIE, rêveuse.
Ah! c'est drôle! on m'a parlé souvent... on m'a pris la main quelquefois... en dansant, et cela ne m'a rien fait du tout!... c'est donc que je n'aime pas?
- * Eugénie, Emnicline.
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EMMEI.INE.
Sans doiitû!
F.UGÉNjr;.
Ali ! mon Dieu! mais j'ai déjà dix-huit ans, est-ce que tu crois que- je n'aimerai jamais?
EMMELINE
Si, rassure-toi.
EUGÉME.
C'est égal !... je voudrais bien le sentir battre comme le
tien !... Ah ! une idée ! (eIIc met la main sur son cœur et soml.le l'écoii-
tor.) Anatole!... Raoul!... (eUo rit aux odats.) Eh bien! voilà tout ce que ça produit sur moi!...
EMMELINE, souriant.
Et... Edgavd?
EUGÉ.ME.
Ah ! ce nom-là, c'est différent, il me met en colère... Ah ! ce monsieur Edgard, je le déteste! Mais ne parlons pas de lui, parlons de monsieur Octave. Pourquoi donc ne l'avonsnous vu nulle part depuis deux mois ? Il me semble qu'il aurait pu nous faire donner de ses nouvelles.
EMMELINE
Comment le voulais-tu ? notre père avait prié tons nos amis de ne plus même prononcer son nom.
EUGÉNIE
C'est vrai... Pauvre sœur !...
EMMELINE
Mais c'est assez nous occuper de moi seule. Oublies-tu donc la demande que monsieur et madame Dufouré sont venus faire la semaine dernière ? *
EUGÉNIE
Ah I oui... Ils veulent que j'épouse leur fils... mais j'ai demandé huit jours de réflexion.
EMMELINE
Et le délai expire aujourd'hui.
EUGÉNIE
Eh bien ! c'est pour ce soir alors. J'ai le temps.
EMMELINE
Et que vas-tu répoiWre ?
* Emmeliiie, Eugénie.
ACTE III
EUGÉNIE
Je ne sais pas...
EMMELINE
Si lu n'aimes pas monsieur Raoul, il ne faut pas l'épousrrl Je sais bien que je n'épouserai jamais monsieur Anatole , moi!
Parce que fu aimes monsieur Octave ; mais moi qui n'ai d'amour pour personne, autant ce maii-là qu'un autre. Vois lu, bien décidément nous n'avons pas la même nature. Tu es tendre, je suis étourdie... tu es sage, je suis folle... Dune... (iragiquement) quc notrc dcstiiiée s'accomplisse ! (uijiu.) Quand nous serons mariées, tu me parleras de ton amour et moi je te montrerai mes cachemires... Et puis, après tout, je verrai, je réfléchirai, puisque j'ai encore jusqu'à ce soir.
GERMAIN, annonçant.
Monsieur Bassecourt !
SCÈNE II
Les Mêmes, BASSECOURT.
EMMELINE et EUGÉNIE, saluant.
Monsieur...
BASSECOURT.*
Mesdemoiselles... j'ai bien l'honneur... Est-ce que le cher papa n'est pas encore rentré ?
EUGÉNIE.'
Non, monsieur.
BASSECOURT, riant.
Il paraît qu'il n'aura pas encore pu rejoindre monsieur t'dgard.
EUGÉNIE
Monsieur Edgard?...
BASSECOURT.
Sans doute... Vous savez bien que Péponet le cherche partout...
EMMELINE, trés-étonnée.
Mon père cherche monsieur Edgard?... à quel propos? ' Emmeline, Bassecourt, Eugénie.
BASSECOURT.
A propo» de sa fameuse galerie. Comment, vous ignorez cela ?
EUGÉNIE, impatientée.
Mais oui !
BASSECOURT.
Vous ne vous rappelez pas cet album sur lequel il travaillait toujours en cachette ?
EMMELINE
Si fait...
BASSECOURT.
Eh bien, il paraît que c'est une galerie de caricatures Irèsmordantes, intitulée : l'album des Faux Bonshommes...
EUGÉNIE
Mais quel rapport mon père peut-il avoir avec celte galerie?
BASSECOURT.
Un rapport très-direct, parbleu! monsieur Edgard l'a mis dedans.
Par exemple !
EMMELINE
Mais c'est impossible !...
BASSECOURT.
Pardonnez-moi, je le tiens de Germain qui l'a vu...
EMMELINE
Et vous dites que mon père cherche monsieur Edgard?
BASSUCOURT.
Sans doute... Je m'étais mis en campagne de mon côté, pour rendre service à Péponet, mais impossible d'attraper monsieur Edgard. Quelques jours après celui où votre mariage avait été rompu, il était parti on voyage, mais il est revenu depuis cinq jours... J'en ai instruit Péponet, et...
EUGÉNIE, à Bassecourt.
Est-ce que vous y êtes aussi, monsieur Bassecourt?
BASSECOURT.*
Dans quoi?
EUGÉNIE
Dans la galerie des faux bonshommes ?
" Fninieline, Eugénie, Bassecourt.
ACTE III
BASSECOURT.
Mol?... non, ce brave Octave ne l'ani-ait pas souffertl...
EUGÉNIE
Monsieur Octave?...
Mon ami.
EUGÉNIE
Vous le voyez donc?
BASSECOURT.
Mais nous passons tous les jours un quart d'heure ensemble.
EMMELINE
Ah!...
EUGÉNIE
Et il vous parle de nous?... de mon père?... de ma sœur?...
BASSECOURT.
Oh! pas du tout.
EUGÉNIE
Comment !
BASSECOURT.
11 est si occupé!...
EMMELINE
.11 travaille beaucoup? Un grand tableau?...
BASSECOURT.
Un tableau?,.. Mais du tout; il ne s'occupe plus de cela...
EUGÉNIE
Comment!
Quoi ! VOUS ne savez pas?
EMMELINE
Il y a deux mois que nous n'avons entendu parler de monsieur Octave.
BASSECOURT.
Ah! vraiment! c'est prodigieux! Eh bien! mais ce cher ami a quitté la peinture !. ..
EMMELINE
Monsieur Octave?...
BASSECOURT.
Il a jeté sa palette... crevé ses toiles... brisé ses pinceaux... comme on dit.
EMMELINE, avec douleur.
Ah!...
EUGÉNIE
Mais...
BASSECOURT.
11 est retourné près de son onde. Verlillac lui a rouvcri SCS bras ot sa maison. Quant à Octave, il a repris son caruel (le boursier et s'est remis aux aiïaires avec une aideur inli inale.
EUGÉNIE
Vraiment?
Oli! c'est impossible! on vous aura trompe.
BaSSECOURT.
Mais, pardonnez-moi, mademoiselle. Il ne dort plus, il ne mange plus : il joue, 11 a loules sortes d'actions dans ses poches... Il est cousu d'Autrichiens, et quand on lui demande di's nouvelles de sa santé, il vous répond immédiatement par le cours de la rente.
EMMELINE, à part.
Oh! mon Dieu!
. BASSECOURT.
Du reste, vous le verrez bientôt, car il va venir.
EUGÉNIE
Ici?
BASSECOURT.*
Oui, pour parler à Péponet.
EMMELINE^ avec espoir.
Pour parler à mon père?...
BASSECOURT.
Il s'agit d'une affaire importante, d'une concession de chemin de fer.
EMMELINE
Ah! il s'agit d'un chemin de fer?...
BASSECOURT.
Oh ! monsieur Octave Delcroix est un garçon d'un mérite incontestable... 11 fait fortune, et c'est justice... Du reste, tout lui sourit... excepté ses amis... cependant.
EUGÉNIE
Comment!...
BASSECOURT.
Oh! ils sont furieux, monsieur Edgaid sin-toul! Ils sont brouillés à mort. (Rbnt.) Et monsieur Edgaird lui réserve même une place dans sa galeiie.
lîmmcliiic, R.issocoiirt^ Eugénie.
ACTE III
EUGÉNIE
Comiiicnt, monsieur Edgard aurait l'audace...
BASSECOURT.
Je sais bien que ça n'est pas tiès-gcnlil de la paît de monsieur Edgard; mais là^ entre nous, il faut avouer que monsieur Octave ne l'aura pas tout à fait volé. Comment, après avoir quitté jadis le earnet de boursier, pour prendre la palette du peintre, voilà qu'aujourd'hui il quitte la palette pour reprendre le carnet!... Qu'est-ce que ça veut dire tout ça?
EUGÉNIE
Mais...
EMMELINE
Monsieur Bassecourt a raison.
BASSECOURT.
Certainement, l'argent est une bonne chose... mais c'est égal, c'est drôle qu'à son âge... Que diable! on a une religion ou on n'en a pas ! Je le répèle, monsieur Octave est un garçon cliarmant; seulement, je trouve sa conduite ignoble...
SCENE III
Les Mêmes, SUZANNE, puis GERMAIN et DUFOURÉ.
SUZANNE, à Etnmcline. *
Mademoiselle, Germain m'a chargée de demander des ordres pour le couvert.
EMMELINE
C'est bien, j'y vais... (a sa sœur en soriant.) Oh ! chèi'e Eugénie, je commence à croire que lu avais raison, lorsque tu m'engageais à renoncer à cet amour.
EUGÉNIE, la suivanl.**
Mais au contraire, il me semble.. . Ah ! elle n'est pas raisonnable.
GERMAIN, annonçant.
Monsieur Dufouré !
(Dufourc entre cl salue Emmolinc, qui sort avec Suzaiinc.)
' Emmeline, Eugénie, Suzanne, Bassecourt. ** Eugénie, Emmeline, Bassecourt.
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EUGÉNIE, à pan.
Oh! il vient clierclier ma réponse bien sur, je ne sais que lui dire, moi.
(Bassecourl et Diifourc se sonl douné la main.) DIlFOURi:, saluant.*
Madcnaoiselle, vous avez vu mon fils, hier soir?
EUr.ÉME.
Paidonnez-moi.
DUFOURÉ.
Hier matin?
EUGÉNIE
Pas davantage... 11 ne s'est pas encore présenté ici depuis notre retour.
DUFOURÉ.
Il est si timide, il aui'a craint... (a pan.) Je suis sûr qu'il n'est pas sorti de celte taverne de la Maison d'Or depuis trois jours! La moitié de sa tante Anastasie y a déjà passé... Oh! il faut absolument...
BASSECOURT, qui causait avec Eiisénie.**
Si, si... vous avez à parler avec monsieur Diifouré, je le devine et je vous laisse... A bientôt.
(il serre la maia à Dufouré cl sort.)
SCENE IV
EUGÉNIE, DUFOURÉ.
EUGÉNIE
Monsieur, vous venez sans doute chercher ma réponse, et je...
DUFOURE.
Pardon, mademoiselle, je viens pour accomplir un devoir.
EUGÉNIE
Je ne comprends pas...
Je vais m' expliquer, mademoiselle : vous devez, dans qucl-
* Eugénie, Dufouré, Bassecourt.
** Dufouré, Bassecourt, Eugénie.
*" Dufouré, Eugénie.
ACTE III 9S
qiics heures, nous l'aire connaître voire délerrainalion, u'cslce pas ?
EUGÉNIE, embarrassée.
Oui, monsieur.
DUFOURÉ,
Eh bien, avant, j'ai voulu venir moi-même vous éclairer sur le caractère de mon fils. C'est que je ne suis pas de ces pères qui ne s'occupent que d'établir leur héritier sans se soucier du bonheur de la jeune fille à laquelle ils l'unissent.
EUGÉNIE, à part.
Quel honnête homme !
DUFOURÉ.
Mademoiselle, mon fils à des défauts, de nombreux défauts; d'abord il sera complètement incapa'ble de gérer sa maison, même de donner un ordre, et sa femme devra pour ainsi dire le prendre en tutelle.
EUGÉNIE
Ensuite ?
DUFOURÉ.
Il ne voit qu'une chose : le plaisir.
Ensuite ?
DUFOURÉ.
11 est prodigue, très-prodigue même.
EUGÉNIE
Ah!
DUFOURÉ.
Ah! il est bien pénible pour un père de... N'importe, j'aurai la force de tout vous dire... Chez lui c'est de la fohe ! Il ne parle de rien moins que d'avoir voilures, loge à l'Opéra et aux Bouffes... chevaux d'attelage et chevaux de selle, maison de ville et maison de campagne.
EUGÉNIE
Ah! vraiment.
DUFOURÉ.*
Et quant à la corbeille...
EUGÉNIE, vivemciil.
Voyons...
DUFOURÉ.
Il y entasse en idée des cachemires, des dentelles d'Angle*
Dufouré, Eugénie.
" Eugénie, Dufoure*
k'iii', dos ctollcs lamées d'or et d'argent, des diamants, des perles...
EUGÉNIE, sonrianl.
Ce n'est pas trop mal...
DUFOURÉ.
Il veut que sa femino, éclipse les plus élégantes et les plus enviées; il veut qu'elle soit la reine des salons; il veut... que ne veut-il pas, le malheureux! En un mot, je. le répète, , il est fuu!
EUGÉNIE, souriant.
Une folie douce!
DUFOURÉ.
Mademoiselle... j'ai dû ne vous rien cacher, et quoi qu'il arrive, j'aurai fait mon devoir en vous mettant sous les ^eux tous ses défauts.
EUGÉNIE, sonrianl.
(Jui ressemblent un peu à des qualités...
DUFOURÉ, iransporlc.
Nous pourrions donc espérer...
EUGÉNIE
Pardon, monsieur, mais... mon père reçoit aujourd'hui, et il faut absolument...
(Elle veut sortir.) DUFOURÉ.
Mais enfin, vous consentez donc...
EUGÉNIE
Monsieur, voyez mon père, et ce qu'il décidera, je l'approuverai.
DUFOURÉ.
Chère enfant!... elle a de la raison comme un ange.
(il lui baise la main. — Elle sort.)
SCÈNE V
DUFOURÉ, seul, puis PÉPONET et LECARDONEL.
(Dos i|ii'Eiigonie est sortie, Durouré lire sa tabatière do sa poclie, hume lentement une prise en se souriant à lui-n:énie avec satisfaction, puis il donne un petit coup sec sur le couvercle de la boite et la remet dans sa poche.)
DUFOURÉ, ricanant. * Voilà ! (Apercevant les autres qui entrent ) Ah ! PépOUCt ! ( Courant à
lui.) Mon cher Péponet! je viens de voir mademoiselle Eugé- * Locardonel, Péponet, Dufouré.
ACTE
nie, elle consent à tout ; il ne reste plus (lu'à fixer le jour de la signature du contrat.
PÉPONET.
Venez dîner, nous déciderons cela en famille.
DL'FOLRÉ.
Bravo! je vais tranquilliser Raoul. Ce pauvre enfant doit être dévoré d'impatience, vous comprenez?... (a part.) Je verrai d'abord à la Maison d'Or.
(il sort.) LECARDONEL. *
Alors, décidément, Anatole épouse votre fille?
PÉPOiNET.
Décidément, et vous vous souvenez de ce que vous m'aviez promis? Il devient votre associé aussitôt après la signature du contrat, et vous lui ferez faire de bonnes affaires aussi, à lui?
LECARDONEL.
Comment donc ! mais certainement. J'y avais renoncé d'abord, parce que tout paraissait rompu entre vous; mais du moment où ça se renoue, du moment qu'il sera votre gendre, je le traiterai... comme vous-même...
PÉPONET.
Ah! merci! merci!
LECARDONEL.
A propos ! vous avez vu Delcroix ?
PÉPONET.
Pas depuis mon arrivée; mais il doit venir aujourd'hui, il paraît qu'il va bien... Ah! ?i j'avais pu prévoir jadis... Anatole, lui, vous, \'ertillac et moi réunis!... quelles affaires !
LECARDONEL.
Ah! j'ai fait préparer le petit acte en question...
PÉPONET.
Pour noire grande opération de la compagnie de la Lune?
LECARDONEL.
Oui.
PÉPONET.
Vous savez qu'il me faut un mois pour réaliser les fonds nécessaires.
• Lecardonel, Péponet.
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LECARDONEL.
ic ne l'ignoïc pas; mais vous savez aussi commentée fais les afTaircs,* je ne connais que k's actes signés, moi!
l'ÉPONET.
Vous avez raison : quand il n'y a rien d écrit...
LECARDONEL.
Voici rengagement que vous contractez envers moi, ainsi (jue les pouvoirs que vous me donnez pour toucher, en cas d'absence de votre part.
PÉl'ONET.
Ce diable de Locardonel, il n'oublie rien. Ah çà! vous me répondez que l'opération sera l)onne?
LECARDONEL.
Parbleu! est-ce que je la ferais, sans cela?
PÉHONET.
C'est juste.
LECARDONEL.
Nous allons terminer alors.
PÉPONET.
Tout de suite.
LECARDONEL.
Bon ! je connais une personne qui nous fera les avances, et nous rembourserons dès que nous aurons touché. De cette façon, nous gardons l'affaire pour nous seuls, et avant un an, vous avez réalisé vos cinq millions.
PÉPONET.
J'y compte bien ! Si vous voulez passer dans mon cabinet...
LECARDONEL.
Volontiers.
PÉPONET, sonuant.
Seulement, vous permettez? (a G.imain qui païau. ) Vous me préviendrez dès que monsieur Edgard arrivera.
(Ci'iniain sort.) LECARDONEL.
Edgard, dites-vous?
PÉPONET.
Oui, Bassecourt, que j'ai rencontré, m'a promis de le déterrer.
LECARDONEL.
Pourquoi donc faire ?
PÉPONET.
Ahî j'ai à lui parler, je..*
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BASSECOURT, au ilcliors.
Venez donc, venez.
PÉPONET.
Eh mais. Dieu me pardonné, je crois que je l'entends!... Pardon, mon ami, une minute seulement, et je suis à vous.
(il va au-devaal des nouveaux venus.)
SCENE VI
Les MÊMES, BASSECOURT, EDGARD.
PÉPONET, avec joie. *
Ah ! ce cher ami, le voilà donc!...
BASSECOURT, à Pe'ponet.
Il ne voulait pas venir...
PÉP0>!tT.
Quel enfantillage !
EDGAUD.
Permettez...
PÉPONET.
Mais asseyez-vous donc.
EDGARD
Je...
PÉPONET.
Non, pas là... ici, vous serez mieux... Et avez-vous besoin de quelque chose?... ne vous gênez pas... Que prendriez- vous bien?
LECARDONEL, à part, étonné.**
Qu'est-ce qu'a donc Péponet?...
Ce cher Edgard !
(il lui prend les mains.) EDGARD, stupéfait.
Ah çàl pendant mon voyagé, il s'est donc accompli une perturbation générale dans les idées !...Commenl! les gens qui m'aimaient ne veulent plus me voir, et ceux au contraire qui me détestaient, car vous me détestiez, vous, monsieur Péponet!...
' Péponet, Eclgarcl, Bassecnurt, Lecardouel. ** Lecardonel, Péponet, Edgard, Bassecourt.
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rÉPONET.
Ah! grand Dieu ! pouvoz-vous penser!.. .
EDCARU , coiilinuaiit.
Et pendant mon absence^ vou^: avez remis onze caries cornées enlre les mains de mon concierge, et ce matin je reçois une invitation à dîner pour ce soir.
PÉPONET.
C'est tout simple!...
EDGARD
Comment! tout simple! Vous délestez les gens et vous les invitez à dîner! C'est donc dans l'espoir de commettre un crime?
BASSECOURT. " .
Toujours gai!,., (^uel aimable caractère! Ah! si vous saviez combien nous vous avons regretté !
EDGARD
Pas possible !
Vous ne vous figurez pas jusqu'à quel point vous nous manquiez là-bas...
EDGARD
OÙ ça?
PÉPONET.
A la campagne.
EDGARD^ slnpéfait.
Ah bah!
LECARDONEL, à part.
Je n'y comprends rien.
PÉPONET.
Il ne se passait pas de jour que mes filles et moi... que moi et mes filles... n'est-ce pas, Bassecourt?
BA3SEC0URT.
Oui, oui, oui.
(pendant tout ce qui suit ^ E<1gard les regarde l'un après l'anlrc et d'un air
licbc'té.)
PÉPONET j avec feu.
Oh! mais maintenant que je vous tiens, je ne vous quitte plus...
EDGARD, à part.
Décidément, il y a quelque chose...
PÉPONET, s'assi'vnnt après un petit lemps.
Et comme ça, vous travaillez toujours à force? vous faites
ACTE III
toujours de jolis pclils dessins?... Ali! Dion! quoi talent!...
BASSECOURT.
Quelle verve !
PÉPONET.
romrac ses porirails sont ressemblants!'...
BASSECOURT.
Oh ! c'est dans la caricature qu'il excolle!...
PÉPONET.
Olil oui' la caricature!... A propos, il faudra que vous nous ni on Iriez vos albums.
LECARDONEL, à part.
Ah! je comprends...
BASSECOURT.
11 paraît qu'il en existe un qui est délicieux!... des charges supoibes!
EDGARD, à paît.
Comment diable savent-ils... (ii cherciie.) Ah! j'y suis... les domestiques auront parlé...
PÉPONET, à Eilgard.
Ainsi, c'est convenu... vous nous restez...
EDGARD, haut.
Vous avez eu connaissance de ma galerie des faux bonshommes?
PÉPONET.
Mais... je vous avouerai... oui... oui... on nous avait dit...
EDGARD
Que vous en faisiez parlie, vous, monsieur Péponol; vous, monsieur Bassecourt?... Ah! le monde est bien méchant!...
PÉPONET.
Quoi?...
EDGARD
J'aurais été vous attacher à mon grotesque pilori ! vous, monsieur Péponet, dont j'ai toujours admiré le grand caractère!...
PÉPONÉT.
Monsieur Edgard!...
EDGARD
Eh bien ! ... est-ce qu'il ne faut pas avoir un caractère étonnant de grandeur pour faire ce que vous avez fait?... car je vous ai vu, après avuir donné votre parole, faire un effort gigantesque pour la retirer, et y parvenir... Alors, je me suis
(lit : Voilà un homme qui comprend son époque... et j'aurais osé loucher à cet homme!... à ce géant de la civilisaliou!.., ah! jamais!... (a Busiccoun.) Seulement, la planche est faite!
BASSECOUUT, à part.
Eh bien! je n'en suis pas lâché. (Haut.) Et moi?...
EDf.ARD, à B.issecourt.
Je vous y aurais mis, vous, le meilleiu' homme de la terre... vous qui dites toujours du bien de tout le monde ?...
BASSECOURT. *
Tant que je peux!
EDCAUD, à Po'ponct.
Mais... la planche est faite!...
PÉPONET, à part.
Eh bien! je suis content qu'il y soit^ lui!...
LECARDONEL, à part.
Il les y laissera tous les deux.
PÉPONET, à Edgard.
Ce cner ami!... Je savais bien que nous n'y élinns pas, moi...
EDGARD
Vous m'avez bien jugé, monsieur Péponetl...
PÉPONET.
Mais, voyons, tout cela ne m'etnpêche pas de vous garder... (A part.) Il ne m'y a pas mis, mais il pourrait m'y mettre... (Haut.) Vous dinez avec nous?... .
EDGARD
Permettez...
Pas d'objection !... D'abord, vous vous trouverez avec tous vos anciens amis, monsieur et madame Dufouré... Vertillac... Octave...
EDGARD
Octave !
PÉPONET.
Oui.
EDGARD
Oh ! j'accepte ! (a part.) Je veux me trouver face à face avec lui.
* Pépnnet, Edganl, Bas<.ecourt; Lecardonol.
ACTE III ion
LECABDONEL, à Pcponct.*
Il faut que j'aille à la Bourse. Terminons-nous notre affaire ?
PÉPONET.
Certainement! (a Edgaid.) Vous permettez... (bss.) Puisque vous y avez mis Bassecourt... laissez-le...
(il sort.
' EDGARD
Soyez tranquille !...
(péponet suit Locardonel.) BASSECOURT.
Puisqu'il y est, ne l'ôtez pas.
SCÈNE Vil
EDGARD, se<,i.
Vous y êtes tous, et vous y resterez... je vous le promots ! Mon pauvre album 1 Dire qu'il faut que j'y place un être que j'ai aimé, à qui j'ai serré les mains, avec lequel j'ai vécu cinq ans comme avec un frère ! Oh I cet Octave! Quand je pense à lui... quand je parle de lui, je ne sais plus railler, je ne sais plus rire ! . . .
EDGARD, EMMELINE
EMMELINE, enUaiil \ivement.
Monsieur Edgard !
EDGARD
Mademoiselle Emmeline !
EMMELIISE.
Je viens d'apprendre que vous étiez ici... je voulais vou3 voir... vous parler... Oh ! j'en ai grand besoin!...
EDGARD
Pauvre enfant!... je vous comprends!
EMMELINE
Ainsi, monsieur Octave?...
• Péponet, Edgard, Lccardouel, Bassocoiirt. " 1 Ogard, Emmeline.
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KDr.Aun.
Tout ce qtic l'on a pu vous diie ost vrai.
Oh! tenez, un tel changement!... jo doute encore... je douterai toujours^ jusqu'au moment où je le verrai là, devant moi...
EDGARD
Oh! peut-être voudra-t-il encore' vous épouser!
EMMELINE
Vous croyez ?
EDGARD
Vous avez une belle dot, et la dot pour un homme d'argent, c'est le point essentiel.
EMMELINE
Ah ! c'est vrai!...
EDGARD
Mais si cela arrivait, ce serait à vous de le repousser, de le rejeter.
EMMELINE
En aurai-je la force?
EDGARD
Oui, vous l'aurez, si vous vous dites : Col homme qui a renoncé à sa passion pour lés arts, qui a foulé aux pieds dos amitiés saintes, pourra un jour faire bon marché de son amour !
EMMELINE
Oh ! vous avez raison !.,. oui, monsieur Edgard, oui, j'aurai du coufage; mais il Va venir... vous ne me quitterez pas?
EDGARD
Je vous le promets. Je veillerai sur vous comme sur une sœur bien-aimée ^
EMMELINE
Une sœur? Mon Dieu !... il faut que je vous apprenne encore...
EDGARD
Quoi donc?
EMMELINE
Eugénie...
EDGARD
Eh bien?
EMMELINE
Elle se marie...
ACTE m
EDGARD^ contenant un mouvement.
Ah! et avec qui?
EMMELINE
Avec monsieur Raoul Dufourc.
EDGARD
Eh bien! il est riche et prodigne... elle sera heureuse suivant ses désirs et ses goûts...
EMMELINE
Mais... VOUS l'aimez !...
Non!
EMMELINE
Cependant...
EDGARD
Né me parlez pas d'elle !
EMMELINE
Vous voyez bien !
EDGARD, vivement.
Une voiture entre dans la cour !
EMMELINE, près de la fenêtre,*
Monsieur Octave!
EDGARD
Lui ! allons ! de la fermeté !
EMMELINE
Oh ! malgré moi, j'espère encore !...
EDGARD
Pauvre petite !
SCÈNE IX
Les Mêmes, EUGÉNIE, puis OCTAVE. *'
EUGÉNIE, accourant.
Emmeline! EmmelincI viens donc voir le cl.ieval de monsieur Octave.
^Ello court à la fenêtre.) EDGARD.
Est-ce qu'il a une jambe de plus que les antres?
* r'mineline, F.ilgard.
■' Eug'énie, EHjjiird, F^mmeline.
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EUGÉNIE
Co. n'est pas à vous que je parle, monsieur!... Oh! l'élégante Victoria! Monsieur Octave en descend! quelle jolie livrée!
EDGARD
Comment! monsieur Octave porte une livrée?
EUGÉNIE
Encore une fois, monsieur, je ne vous parle pas.
EDGARD
Pardon!,., mais c'est (|n'en parlant de monsieur Octave, vous vous écriez : Quelle JDlie livrée!.., alors j'avais pensé...
EUGÉNIE
Le voilà! le voilà!...
GERMAIN, aiinoDçaul.
Monsieur Octave Del...
OCTAVE, entrant précipitamment tout en parcourant son carnet.
C'est Jjon! c'est bon! je n'ai pas de temps à perdre! va prévenir ton maître que je suis arrivé, va!
(Le ilomeslique sort. — Octave est mis à la dernière moOe, il a un lorpnnn , des favoris en côleleltcs, — il a l'air d'une gravure.)
EUGÉNIE, à mi-voix.'
11 est charmant!
EDGARD, de même.
lia l'air d'un bonbon! on en mangerait!
OCTAVE, levant le nez et les apercevant.
Oii ! mille pardons, mademoiselle.
(il salue.) EUGÉNIE.
Monsieur!...
(Emmeline saine froidement.) OCTAVE, qui consulte tour à tour sa montre et la iicndule.)
Vous allez bien?
EUGÉNIE, remontant.
Très-bien, monsieur.
OCTAVE
Oh! c'est impossible! vous devez avancer sur la Bourse.
EDGARD, qui l'examine.
Quel horrible déguisement!
■ Oft.tve, Eugénie, Edgai'd, Emmeline, ■■ Eugénie, Octave, Edgaril, Emmeline,
ACTE III
OCTAVEj l'apercevant et avec un peu dVinliaiiMs. *
Ah! bonjour, cher monsieur! vous étiez [larli, vous voici revenu?
EDGARD
Il y a apparence.
OCTAVE
Vous avez fait un bon voyage?... Allons! tant mieux! (afi. :;.nio.) Monsieur votre père n'est pas sorti, je l'espère?
EUGÉNIE
Non, monsieur.
OCTAVE
On a dû le prévenir alors, et c'est incroyable qu'il ne ^imI pas déjà ici. Je ne peux pourtant pas attendre une beuic... j'ai tout un monde d'affaires à couler dans cette journée...
EDGAnO.
Octave !
EMMELINE, à part.
Pas un mot ! pas un regard !
OCTAVE
Que voulez-vous? un renseignement? un conseil?... prenez de la compagnie Écossaise.
EDGARD
Te moques-tu de moi?
OCTAVE
Vous aimez mieux du chemin de fer d'Alger à Oran? (vovui le domestique ciui parau.) Pardou ! nionsicur Pépiiuet est visible cl je vais... (saluant.) Mesdemoiselles! (a Edward.) Adieu, cher! C'est égal, si vous m'en croyez, vous prendrez de la compagnie Écossaise. Adieu! adieu!
(Il îorl.) EDGARD.
Va-t'en au diable !
SCÈNE X
EDGARD, EMMELINE, EUGENIE.
EUGÉNIE, avec adaiiration. **
Quel changement! (a Edgard.) Oh! il est charmant, lui !
EDGARD
Eh bien! épousez-le, lui!
'Eugénie, Edgard, Octave, Emnielinc* " Edgard, Eugénie, Eminelinc
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EIU.ÉNIE, à Emmelinc.
I)uis-Ui être heureuse ! Tu le vois, il revient.
EMMELIISE.
Ne me parle plus d'Octave, je le déteste.
EUGÉNIE
Par exemple !
EDGARD
Eh bien ! la place est libre !
EUGÉISIF.
Voulez-vous me laisser tranquille, vous? (a Emmciine.) Mais lu as tort, mille fois tort!...
Elle a raison, mille fois raison.
EUGÉNIE, avec colère.*
Oh! ce monsieur Edgard!...
EDGARD, à Emmelinc.
Oubliez-le, il n'est plus digne de vous.
EUGÉNIE
Mais, au contraire, il te rendra lieureuse.
EDGARD
Parce qu'il est riche, n'est-ce pas?
EUGÉNIE, à Emmelinc.
Ne l'écoute pas, il te monte la tête.
EMMELIINE.
Monsieur Octave n'existe plus pour moi, te dis-je.
EDGARD
Très-bien !
EUGÉNIE, exaspérée.
Monsieur I...
EDGARD
Je vous répète que votre sœur a raison, cent mille fois raison de ne plus aimer ce monsieur qui sort d'ici... Pour épouser pareille machine à affaires, elle a trop dame, trop do sentiment, elle !
EUGÉNIE, l'inteirompanl.
Croyez-vous m'intimider avec votre grosse voix et vos grands bras... vous!
EMMELINE, à Eugénie.
Tais-toi ! tais-toi !
* Edgard, Emmelinc, Eugénie.
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EuniiNiiî." Non, Jo ne me laiiai pas; car, enfin, si iDonsieur Octave le doniande on mariage, il faudra bien que tu choisisses entre lui et Anatole.
EMMIXINE.
Je ne me marierai pas ! ^
EUGÉNIE, à E.l'^ard.
Et vous, monsieur, l'iiomme aux bons conseils, qui préfcrcz-vous ?
EDGAR D
^ D'Oclavc et d'Anatole?... ma foi, quand je suis avec l'i.n j'aime mieux l'autre. Voilà mon opinion.
EUGÉNIE
Mais il n'y a pas moyen de raisonner!
SCENE XI
Les Mêmes, OCTA'VE, entrant tw-s-vito, PÉPONET, !o siiivoni.
PÉPONET.
Mon cher monsieur Octave...
Non ! non!...
PÉPONET.
De grâce I... (a ses niies.) Laissez-nous, mesdemoiselles.
EMMELlNE, à Edganl.
Blonsieur Edgard, voulez-vous me donner votre liras?
EDGARD
Pauvre enfant!
EUGÉNIE, à son père, montrant Oclave.**
N'est-ce pas, qu'il a gagne à ce changement?
PÉPONET.
Parbleu!...
EDGARD, à part.
Décidément, ce n'est plus un cœur qui bat dans sa poitrini\ c'est un carnet.
(ils soricDi.j
* Octave, Pcpnnct, Fmniclinc, Eugcrlic, Edgard. ** Octave, Pcpoiict, Eugénie, Eimneliiie, Eiigard.
SCENE XII
PÉPONET, OCTAVE."
Allons! nous sommes seuls...
OCTAVE
Eli bien! je vous répéterai ee que je vous disais tout à l'Iic'Uie : (juc le temps est un capital trop piécieux pour qu'on le gaspille ainsi... cl que...
(il veut parlii.) lÉPONET.
-Mais, arrêtez cinq minutes, je vous en prie.
OCTAVE.'
l'as une seconde! Voyons! prenez-vous, oui ou nun, des actions de la compagnie Ecossaise ?
PÉPOiNET, lu câlinant.
Eh bien! je vous dirai cela au dessert, car vous dînez avec nous ?
OCTAVE
Diner?... est-ce que je dîne?... j'ai bien le loisir, vraiment!
PÉPONET.
Cependant...
OCTAVE
Je ne dine pas, monsieur.
PÉPONET.
C'est entendu.
OCTAVE
Terminons donc, je vous prie.
PÉPONET, à part.
H est renversant !
OCTAVE
Décidément, combien prenez-vous d'actions de la compagnie Écossaise ?
PÉPONET.
Mais...
OCTAVE, coiisullanl son carnet.
Cinquante?... Très-bien!
■ Octave, Pépoiicl.
*' PéiJonct, Octave.
Ac'fE m m
l'ÉPOKET.
Je...
OCTAVE
Wiiis achetez ferme?...
PÉPOÎNET.
l'cimcltez...
OCTAVE
Non?... à prime alors.
Je désirerais...
OCTAVE
Quoi?
PÉPO^ET.
Pardon ! mais c'est que je viens déjà de m'eni:ager avec Lecardonel pour une grande affaire.
OCTAVE
Eh bien ?
PÉPONET.
Eh bien ! j'ai beaucoup de fonds là dedans, et...
OCTAVE
Et?...
PÉPONET.
Je voudrais réfléchir... me consulter... enfin, je ne suis pas tout à fait décidé.
OCTAVE
Comment! vous nètes pas décidé... et vous dites à monsieur Vertillac de m'envoyer?...
PÉPONET.*
Écoutez-moi.
OCTAVE
Je vois chaque jour cinquante clients, et s'ils étaient aussi lambins que vous, je n'aurais plus qu'à fermer boutique.
PEPOMET.
Ça serait regrettable, car...
Oh! point de paroles inutiles!... Nous disions cinquante actions. Voilà!
(il écrit.) PÉPONET, à liii-iiiême.
Je n'en ai pas encore vu de cette force-là !
OCIAVE..
Et dans la Compagnie du chemin de fer d'Alger à Oran? * Octave, Pl'IjoucI.
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Plil'ONIiT.
Le clicmiiidc for de...
OCTAVE
D'Alger à Oran, poift" combien d'actions dois-je vous inscrire?
PÉPONET.
Mais... je n'ai pas connaissance...
OCTAVE
Pour deux cents?...
PÉPONET, ciïrayc.
Deux cents!
OCTAVE
Cent cinquante?... Soit!
Mais...
OCTAVE
Vous êtes inscrit.
PÉPONET.
C'est un salpêtre! (n si-ne.) Voilà! (a pan.) Quel homme! Et dire qu'il pouvait être mon gendre!...
OCTAVE
Voilà qui est fait. Maintenant;, je vous salue, (ii remonte.)
PÉPONET. *
Quand reviendrez-vous ?
OCTAVE, préoccupé.
Quand j'aurai cinq minutes à perdre.
PÉPONET.
Il est superbe !
OCTAVE, qui s'est arrête.
C'est singulier!
PÉPONET, à part.
Comme ma fille aurait clé heureuse avec lui!...
OCTAVE
Il me semblait que j'avais encore quelque chose à vous dire.
PÉPONET, joyeux.
Vraiment?...
OCTAVE, après un temps, se frappant le front.
Ah! je voulais vous demander votre fille en mariage.
PÉPONET, sautant.
Bah!
Pépoiiet, Octave.
SCÈNE XIII
Les Mêmes, VERTILLAC.
VERTILLAC, saluaut. *
Monsieur Péponet, j'ai l'honn...
OCTAVE, à Verlillacj en l'intenonipaiit.
A propos, avez-vous vu le ministre? Y a-t-il quelque espoir pour cette concession?
VEUTILLAC.
Audience pour quatre heures et demie.
PÉPONET.
Pardon, messieurs: si j'ai bien compris... .
OCTAVE
Il faut auparavant que nous retournions à la Bourse,
VEKTILLAC.
11 est vrai.
PÉPONET.
Si j'ai bien compris, vous aviez une demande à m' adresser?
OCTAVE
Ah! oui, cher monsieur, car je n'ai pas, \e vous l'avoue, renoncé au désir de... (a veniiiac.) Les notes du comptant sontclles prêtes?... les avez-vous?
VERTILLAC
Oui, les voici toutes.
PÉPONET, à pari.
11 a tout un monde dans la tête, (naui.) Vous parliez d'un iésir...
OCTAVE
Oui, cher naunsieur, celui de devenir votre gendre.
PÉr0>ET , joyrux,
M n cendre!... mais c'est...
OCTAVE, à V.'iUlljic.
Que faisaient les Écossais?
' PJ'ponet, Octave, VortiltTir,
YERTILLAC.
Cinq CLMit vingt-trois soixante-quinze.
PÉPONKT.
)*ar(lon!... Pourrais-je savoir...
Cinq cent vingt-trois soixante-quinze. Au fait! ra vous intéresse...
l'ÉrONET.
Oui! (a part.) Quelle ardeur!... c'est admirable! (Haut.) Vous disiez que...
OCTAVE
Ah! oui, je désire me marier promptement... parce que, vous comprenez, un homme étabU présente plus de garantie morale...
PÈPONET. ■
C'est vrai !
OCT.VVE, à Vertillac.
Et les actions d'Alger à Oran?
VERTUXAC.
Il y en a très-peu de flottantes.
PÉPONET, lui tendant la main.
Croyez bien que...
OCTAVE, tic même.
Ah! Madame Chabanel désire trente-cinq Strasbourg, à terme... Elle offre en garantie dix actions du Nord.
PEPONET , conlinuaut toujours.
L'honorabilité de votre caractère...
OCTAVE, à Vertillac.
Mais je la connais; elle est en puissance de mari... Si les Strasbourg viennent à baisser, le mari se présentera muni d'un bordereau inscrit à son nom...
PÉPONET.
Mais il faut que je sache sur laquelle de mes filles...
OCTAVE
Il réclamera les actions...
PÉPONET.
Vous avez jeté votre dévolu...
OCTAVE
Et nous serons refaits de la difTérence.
PÉPONRT.
Si vous voulez me la nommer...
ACTE III
OCTAVE
Madame Chabanel?
pi;pûm;t.
Mais, sac à papier, ce n'est pas inadainc Chabanel que vov.s voulez épouser!
OCTAVE
Ail! mille pardons! J'ai tant d'aflaires!... Mais, maintenani, je suis tout à vous. Non, il est deux heures et demie, je reviendrai.
PÉPONKT. *
Quel homme!
Ou bien alors, dépèchons-nous. Voyons, mon oncle, terminez l'affaire; moi, pendant ce temps, je ferai mon courrier, (a P(>poiioi,) Vous permettez...
PÉPONET.
Comment donc!
OCTAVE
Allez, mon oncle! (U se met .i écrire.)
VERTILLAC, remellant un g.iiit.
Monsieur ! monsieur Octave Delcroix, mon neveu, ici présent, devient mon associé dans toutes mes opérations, de qurlquc nature qu'elles soient; de plus, je lui assure, hic et mine, un capital approximatif pour le cas où des circonstances impiévues m'obligeraient à me défaire de ma charge... De plus encore, à l'ouverture de ma succession, si ledit Oclave Delcroix peut prouver qu'il existe, ainsi que l'exige sagement l'article 725 du Code civil, ledit Octave Delcroix entrera en possession de tous mes biens meubles ou immeubles, fonds de terre, bâtiments, moulins à vent ou à eau, récoltes pendantes ou fruits recueillis, coupes de bois, taillis ou futaie.^, et enfin de tous les fruits généralement quelconques, industriels ou civils, tels que loyers de maison, arrérages de rentes, prix de baux à ferme, etc., etc., faisant partie de mes biens; lesquels biens devront êlre complètement liquides et sans hypothèques, légales, judiciainis et conventionnelles, et ceci posé, j'ai l'honneur de vous demander la main de mademoiselle Emmeline Péponet pour mon neveu, monsieur O.lavo Delcroix, ci-dessus énoncé.
* Octave, Verlillac, Péponet.
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Comment !
Cr ivoz bien, mon cher Vcrlillac...
OCTAVE, qui a fini d'écrire.
Ça ne vous va pas ?
PÉPONET. /
Je suis bien loin do vouloir dire...
OCTAVE
Alors ça vous va?... Très-bien! nous reviendrons. Adieu, clior monsieur... Ah ! je vais passer chez mon notaire, il lédipeia un petit projet d'acte, et nous pourrons signer cela entre li's deux Bourses.
LECARDONEL, a Pt'ponct.
Mais Anatole?
PÉPONET.
J'y pense! j'y pense I...
OCTAVE, qui a remis son chapeau.
Venez, mon oncle, venez, j'ai là ma voiture.
VERTILLAC.
Pi' ponet, j'ai bien l'honn...
OCTAVE, renlrainant.
Venez, venez!... (a pcponei.) A tantôt!
(ils sortent.)
SCÈNE XIV
PÉPONET, LECARDONEL.
PÉPONET, eolboiisiasmé.**
Quel homme! quel entrainl quelle ardeur!
LECARDONEL.
Mais, mon cher Péponet...
PÉPONET, avec admiralion.
Il n'y a pas moyen de placer un motl il parle toujours!... Et comprenez-vous? il a tant daflaires dans la tête, qu'il allait oublier de me demander ma fille.
■ Vcrlillac, Octave, Péponet, Lecardonel. ■■ Péponet, Lecardonel.
ACTK III llj
LECARDONEL.
C'est très-joli, inais...
PÉPONET.
Et si vous aviez vu cette façon de mener les choses! (L'imilani.) Nous signerons ça entre les deux Bourses !... Dieu ! ma lilie va-t elle être heureuse avec lui!...
LECARDONEL.
Mais, sacrebleu! vous avez promis mademoiselle Emmclinc à Anatole!
PÉPOKET, liaii^saiU les éi'anlos.*
Anatole! Anatole!...
LECARDONEL.
Vous lui avez donné votre parole, et il me semble...
PÉPONET.
11 VOUS semble! il vous semble!... quoi?... Après tout, il n'y a rien d'écrit!... Anatole n'a pas eu l'esprit de faire faire un projet de contrat, lui! ce n'est pas comme monsieur Delcroix. En voilà un qui n'aurait pas la niaiserie de se contenter d'une promesse verbale! mais aussi, c'est un homme sérieux, tandis que votre petit Anatole... Voulez-vous que je vous dise? Eh bien! c'est un commei'çant : il ne lui va pas à la cheville.
SCÈNE XV
Les Mêmes, ANATOLE.
LECARDONEL, allant à lui.**
Ah! ma foi! mon cher, c'est votre bonne étoile qui vous amène; vos intorèls sont en jeu.
ANATOLE
Comment !
LECARDONEL.
Monsieur Péponet vous reprend la main de sa fille.
ANATOLE
Encore? Mais il ne fait donc que ça?
PÉPONET.
Permettez, permettez!... comprenez bien la situation...
' Lecardonel, Péponet .
" Lecardonel, Anatole, Péponet.
ANATOLE
PÉPONET.
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C'est donc vrai?... Mais savcz-vous, monsieur, qu'il n'est pas permis de se jouer ainsi des sentimenis d'un homme de cœur?
PÉPONET.
D'un homme de cœur I... Voyons, voyons!... n'exagérons pas les choses.
Monsieur!...
Du calme! du calme!...
ANATOLE
Du calme, quand vous m'assassinez!
PÉPONET.
MaiSj sac à papier! un père doit songer avant tout au bonheur de ses enfants. Eh bien! Emmeline a un attachement sérieux pour monsieur Delcroix...
ANATOLE
Eh! monsieur, mademoiselle Emmeline aimait déjà monsieur Octave, il y a deux mois, et cependant...
PÉPONET.
Mais, monsieur, c'est qu'alors je n'étais pas bien sûr de l'attachement de monsieur Octave et que je ne pouvais pas, comme cela, tout d'un coup... Voyez les choses froidement, sans passion. Je devais attendre! j'ai donc attendu, et, à cette heure, puisque je vois que l'amour de monsieur Octave a résisté à tout, même aux enivrements de la fortune : car il fait des affaires superbes, le scélérat...
ANATOLE, se levant.
Ah ! voilà le grand mot lâché !
Vous êtes dans l'erreur! Croyez bien, monsieur, que je ne suis pas homme à me laisser guider par une misérable question d'intérêt.
ANATOLE
Et moi non plus, monsieur; je me disais seulement qu'en agissant sous les yeux d'un homme tel que vous, je devrais arriver prompteraent à la fortune, vers laquelle j'avais déjà fait, d'ailleurs, une assez bonne étape. Car enlin, j'ai, à l'heure qu'il est, deux cent mille francs de roulement.
ACTE III
PÉPONET.
Deux cent mille francs !
ANATOLE
Mais si je caressais l'espoir de celte alliance, c'élait surtoi.f, croyez-le bien, parce que j'y voyais une occasion de resserrer des liens de parenté qui m'étaient chers !
PÉPONET, drau.
Anatole !
ANATOLE
J'aime assurément mademoiselle Emmeline; mais je ne sais si le désir d'entrer dans votre famille, si la gloire de vous appartenir, ne l'emporterait pas encore sur le bonheiu- de posséder la femme que j'avais si longtemps rêvée pour compagne.
PÉPONET.
Il serait vrai!
ANATOLE, avec douleur.
Oui, monsieur!
LECARDONEL.
Il me l'a répété cent fois.
ANATOLE
Et voilà qu'il me faut renoncer à la joie de m'enlcndrc nommer votre fils !
PÉPONET.
Mon cher cousin!...
ANATOLE
Ah ! ce coup est au-dessus de mes forces!
PÉPONET, le calmant.
Allons !
ANATOLE
Et je le sens, je n'y survivrai pas.
PÉPONET.
Vous me déchirez le cœur !
ANATOLE
Votre cœur ne saignera jamais autant que le mien!...
PÉPONET.
Si! si! croyez bien que je suis vraiment désolé, et que s'il était en mon pouvoir de réparer le mal involontaire que je vous cause...
ANATOLE
Eh bien?
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Je le ferais sur-le-champ.
ANATOLE
Vrai?
PÉPONET.
Foi (le Péponet !
ANATOLE
Eli bien!... accordez-moi la main de votre autre lille.
l'Él'O.NET, sluprfail .
Iloin?
ANATOLE
Et VOUS réaliserez ainsi le plus doux rêve de ma vie...
PÉPONET.
Gah!
ANATOLE
Qui est, je vous le répèle, de vous nommer mon père.
PEPONET.
Alil mon ami! mon cher enfant! une si vive afi'cclion! ..
(v Lccanloiipl, cliangeanl de tou.) Esl-CC que SeS dcUX. CCUt mille
tVancs sont engagés dans des spéculations?
LECARDONEL.
iSon, non!...
Non, il n'y en a qu'une partie.
PÉPONET, avec attcndrissemenlc
Vous seriez donc bien malheureux si...
ANATOLE
Je vous le répète, j'en mourrais!,..
PÉPONET, lui tendant la main.
Touchez là!... Eugénie est à vous.
ANATOLE
Ah ! monsieur !
LECARDONEL, bas à Anatole.
Bravo! très-bien!
ANATOLE, de même.
Oui, oui!...
PÉPONET.
Allons, c'est bien arrêté! Eugénie sera voire... (se somcnjn ) Ah! sac à papier! mais je l'ai promise au fils Uiifouié.
LECARDONEL.*
La famille Dufouré n'est pas du tout ce qui! vous faut. * Lecardonel^ Pépoitet, Anatole.
ACTE Tll
ANATOLK.
Non, certc?!
LECARDO.NIvL.
D'abn-d, ils sont fort Intéressés... ils vous IracassiM'oi iit p.ii- rapport aux comptes do tutelle d'Eugénie,
PÉPONET.
Vous croyez ?
LECARUONEL.
J'en réponds! Tandis que nous... tandis qu'Anato'e...
PÉPONET.
Oui, je sais bien... mais cela n'empêche pas (jue... Enfin les Dufouré ont vingt mille livres de rente, et on no pont pourtant pas lestrailor comme les premiers vonu3... Ali! mon I)icu! que de choses à concilier!... le bonheur dogmes enfants, la délicatesse!... Ah ! si je pouvais donc trouver un bm prétexte ou seulement un mauvais!...
SCENE XVI
Les Mêmes, BASSECOURT.
BASSECOUnX. *
Me voilà!... je ne vous dérange pas ?
péponet.
Pas le moins du monde, (a Uii-mèinc.) Ah! sac h papier!
BASSECOURT.
Qu'avez-vous donc?
PÉPONET.
Ce que j'ai?... Au fait, je puis bien vous confier cela, à vous, car vous êtes mon ami.... Voilà la situation en doux mots : j'ai donné ma parole à monsieur Dufouré poiu'...
Oui, je sais... eh bien?
PÉPONET.
Eh bien!... je voudrais pouvoir la reprendre.
BASSECOURT.
Oh! vous n'y pensez pas; mais c'e4 impjssiljle!
ANATOLE
Impossible !
* Lccardonel, Anatole, Bassecourt, Pépoiiet.
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BASSECOURT.
T(mt à fait!... Quelle raison pourriez -vous donner?... aucune !
ANATOLE
Cependant...
BASSECOURT.
Raoul est un excellent parti... sa famille est des plus honorables.
ANATOLE
Eh ! monsieur !
BASSECOURT.
Que voulez-vous ! je vous estime fort, mais j'estime fort aussi le jeune Raoul ! Il est peut-être un peu dépensier, maïs cela lui passera, car il a une foule d'excellentes qualités, de l'esprit, de rintclligence, enfin...
Enfin! c'est un garçon accompli.
BASSECOURT.
Mon Dieu ! je ne dis pas cela !... je sais bien que personne n'est parfait, et la preuve, c'est que lui-même a un défaut... je ne parle pas de son goût un peu prononcé pour la bonne chère, pour le Champagne, ça n'en est pas un... seulement...
LECARDONEL, bas à Anatole.
Niius sommes sauvés!
BASSECOURT, continuant..
Je lui reproche une chose : c'est d'être joueur.
PÉPONET. .
Joueur
BASSECOURT.
11 n'a que ce défaut-là... seulement... il l'a bien développé!... Parce que, vous comprenez, on peut aimer le jeu, on n'est pas pendable pour cela! mais encore ne faut-il pas en faire le but principal de la vie !... Eh bien ! lui, une fois au jeu, il ne connaît plus rien... il va !... il va !... enfin il est nomme à perdre un million dans une soirée!...
PÉPONET,
Diantre !
BASSECOURT. ' '
Et encore, voyez-vous, cela ne serait r!en...
PÉPONET.
Comment, rien !
ACTE III
BASSECOUUT.
Non! parce qu'on peut être grand joueur, perdre sa fortune et rester honnête homme au miUeu de (oui, mais il tuiil pour cela demeurer toujours maître de soi.
ANATOLE
Et monsieur Raoul...
BASSECOURT.
Oh! lui! c'est un grand malheur, mais il perd la lète, il devient fou... et pour réparer ses pertes, je crois qu'il ne reculerait devant rien.
PÉPONET.
Vraiment !
BASSECOURT.
Il en serait fâché après, j'en suis sûr; mais le mal serait fait. -Et je vous demande un peu comme ce serait agréable,
PÉPONET.
Parbleu !
BASSECOURT.
Non, voyez-vous, il n'y a rien de plus fatal que cette passion-là! Ainsi, avec un ivro.;ne, un libertin, un... tout ce que vous voudrez, il y a de la ressource; avec un joueur il n'y en a pas!... Eh bien! Raoul est joueur, et c'est un (rès-giand malheur, parce que, je le répète, c'est un jeune hommi' charmant!
PÉPONET, lui serrant la main.
Merci, mon ami, merci !
ANATOLE, dr même.
Merci, monsieur.
'bassecourt.
Charmant tout à fait! vous voyez donc bien que vous ne sauriez lui retirer votre parole.
PÉPONET.
.Non... presque pas !...
BASSECOURT.
Ah çà! mais pardon, vous ne m'avez donc pas compris?
PÉPONET.
Si, si, parfaitement.
GERMAIN, annonçant.
Messieurs et madame Uufouré !
PÉPONET.
Un joueur!... ah! sac à papier!
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SCÈNE XVII
Les Mêmes, DUTOURli, MADAME DUFOliRÉ, RAOUL.
DUFOURK. *
Nous voilà!... Pc'ponet, voici volrc gendre!
PÉPOMiT.
Lui, mon gendre? jamais!
Mais vous êtes fou!
DUFOURÉ, slupéfail.
Comment?
MADAME DUFOURÉ.
Qu'est-ce à dire?
PÉPONET.
C'est à dire, madame^ que tout est rompu.
DUFOURÉ.
Tout est rompu?
RAOUL, à sa mcrc.
Eh bien! si c'est pour ça que vous m'avez fait venir...
MADAME DUFOURÉ.
Tout est rompu?
PÉPONET.
Oui, madame, ma fille n'épouse pas votre fils.
DUFOURÉ.
Vous relirez votre parole?
PÉPONET. ,
Oui da !
BASSECOURT.
Comment! après tout le bien que je vous en ai dit!
DUFOURÉ.
Un tel affront!
Raoul, tu entends?
RAOUL
Oh ! très-bien !
DUFOURÉ.
Et tu ne dis rien?
MADAMF. DUFOURÉ..
Il est écrasé.
I ccanlonel, Anatole, Dufouré, Raoul, M^e Dufouré, Péprtriet, _
Bassecourt. ■
ACTE III ils
RAOUL
Oh! ma foi non!... Je n'y tenais pas déjà tant, moi, à co mariage.
PÉI>O^ET. *
Comment, monsienr! mais votre mère ne parlait qne de votre amour!
DUFOUnÉ.
Ce n'est pas tout cela! Il me faut une explicatio;i.
MADAME DUFOURÉ.
On n'agit pas ainsi avec des Dufouré.
DUFOURÉ.
Prenez garde, monsieur !
On a bien raison de dire que vous n'avez pas plus de cervelle qu'un poulet !
BASSECOURT, à part.
Ça, c'est bien vrai!
PÉPONET.
CommentI c'est vous qui me parlez ainsi! vous qui me trompiez en jetant un voile sur les vices de votre fils !
MADAME DUFOUUÉ.
C'est faux !
PÉPONET.
Ah! j'en sais de belles sur son compte!... C'est un dissipateur, un mange tout, un joueur!...
BASSECOURT.
Mais, mon ami...
PÉPONET.
Eh! c'est vous-même...
MADAME DUFOURÉ.
Dites donc que vous êtes guidé par une question d'argent!... Ah! tenez!... vous aussi vous n'êtes (pi'iin fiu'c bonhomme!
PÉPONET.
Et vous qui vantiez la douceur et la sagesse de voire fils, vous n'êtes qu'une fausse bonne femme!
Une telle insulte ! .
RAOUL, à Bassccomt
Ah bien! puisqu'on se dispute ici, je m'en vais, moi. Mme Dufouré, Raoul, Péponot, Dufourt', B;ls^ccn^l■t.
126 LliS FAUX BONSHOMMES
M An AMP, DUFOURÉ,
Oh! jo me vengerai, monsieur Péponet, je me vengerai!
BASSECOUUT, s" interposant. *
Voyons! voyons! entre amis!...
MADAME DUFOURÉ.
Mon ami! une pareille girouette!...
PÉl'ONET.
Madame!...
DUFOURÉ.
Partons, (ii son.)
MADAME DUFOURE.
Ernest, attends-moi!
SCÈNE XVIII
Les Mêmes, EMMELINE, EUGÉNIE, EDGARD, acrouram a., bnut.
EUGÉNIE
Qu'y a-t-il?
MADAME DUFOURÉ, à Eiigônic.
Venez, chère petite, votre père nous retire sa parole.
EDGARD, rianl.
Encore un changement?... Ah ! bon !
PÉPONET, à Ensonie .
Raoul ne t'aimait pas, il t'aurait rendue malheureuse!... C'est un joueur!...
MADAME DUFOURÉ, à Péponet.
Oh! si je ne me retenais, je vous arracherais les yeux!... mais je pars. Je quitte celle maison, cette baraque!...
PÉPONET.
Madame Dufouré!...
MADAME DUFOURÉ.
Monsieur BassecourI, votre bras...
BASSECOURT.
Comment donc!
(il le luioTic.) MADAME DUFOIJI.É, gftigi.anl.
Ah ! mon pauvre enfant !...
* M""* Dufouré, Bassecoiiit, Péponol, DiifdiiiL'.
SCENE XIX
Les Mêmes, moins M. et MADAME DUFOUR'É, BASSECOURT et RAOUL.
PÉPOINIÎT.*
Enfin ! nous en voilà débarrassés ! Soyons tout à notre bonheur! (a Emmeiine.) Chère enfant, je souscris à tes vœux, je consens à t'accorder le mari de ton choix ; Octave sera ton époux !
EDGARD, las à linimeline.
Refusez !
EMMELINE
Mon père, je vous en conjure, ne me contraignez pas à ce mariage.
PÉPONET.
Tu ne m'as pas compiis, chère petite, je n'ai pas dit Anatole..", j'ai dit...
EMMEUKE.
J'ai parfaitement ei\tendu, mon père, et je vous supplie de me permettre de ne me point marier.:.
PÉPONET.
Ah ! voilà ^jui est fort !... Mais il y a deux mois, tu ne voulais pas entendre parler d'un autre; même que tu ;is désolé ce bon Anatole, qui s'est ai'rangé pour aimer ta sœur.
EUGÉNIE, révoltée.
Ah bien ! par exemple !..
Taisez-vous! (a Emmoimp.) Je refusais alors, et c'étaient des larmes et des cris... et maintenant que je consens... Sac à papier!... me prenez-vous pour un toutou?...
EMMELINE
Mais, mon père...
ANATOLE, à Eugénie. t,
Ma chère cousine, je...
* Lecardoiiel, Anatole, Eugénie, Péponct, rnimoline, Erlgnnl.
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F.UGKNIE.
Ne me parlez pas, monsieur !...
LECAIIUONIX, à part.
Diable!...
r.DGAItl), lias a F.minclinc.
Courage !
EUGÉME.
Je ne veux pas être un pis-aller, moi !
ANATOLE
Mais ce n'est pas ainsi que...
EUGÉNIE
11 fallait me consulter, au moins.
PÉPONET, criant.
Assez !... Ces messieurs vont venir, et je saurai bien montrer que j'ai du caractère !
EUGÉME, tapant ilii pied.
Moi aussi !
PÉPONET.
Toi?... Si tu dis un mot de plus, je te marie avant diner !
EUGÉNIE
Nous verrons bien !
PÉPONET.
Mais enfin, pourquoi ne veux-tu pas épouser Anatole? ce cher Anatole qui a deux cent mille francs de roulement... car il a...
ANATOLE
Oui, ma cousine ; mes livres sont en règle.
EUGÉNIE
Je me moque pas mal de vos livres !...
PÉPONET, qui parlait à Emmcline.
Enfin, toi, pourquoi n'aimes-tu plus Octave ?
EMilELINE.
Parce qu'il n'a plus rien de ce qui me le faisait aimer.
PÉPONET.
Comment ! mais c'est un homme étonnant !... dans un an il sera millionnaire î
EMMELINE
Il a renié son passé.
Mais c'est jusiement ce qui fait sa force. Croyez-moi, mes enfants, mes clières filles, vous eonnaissez votre père^ vous
ACTE III
savez bien que sou cœur... (ciiang.Mnt de. ton.) b'aillcurs, c'est anèté ! vous épouserez toutes deux les maris que je vous ai clioisis !
EMMELINE
Jamais !
EDGARD, lias.
Bravo !
EUGÉME.
Moi, il faudra me traîner à l'autel !
ANATOLE
Oh ! chère cousine ! . . .
PÉi'ONET.
Laissez ! laissez !... on l'y traînera !...
EMMELINE
Mon père!...
PÉPONET,
On t'y traînera aussi!... on vous y traînera toutes les deu>;. Sac à papier I je suis votrQ père ou je ne le suis pas !...
LECARDONEL, bas.
Très-bien! soyez ferme!...
EDGARD, bas à Emmcline.
Ne faiblissez pas.
EUGÉNIE, lopanl du pied.
Je dirai non, toujours non, cent fois non ! On verra bien si l'on me mariera malgré moi !
GERMAIN, annonçant.
Monsieur Vertillac ! monsieur Octave Delcroix !
PÉPONET.
Plus un mot ! (AEmmelinp et à EugiUiie qni ont fait un pas pour sortir.)
Restez !
LECARDONEL, bas à Anatole.
L'affaire se fera.
SCÈNE XX
Les Mêmes, VERTILLAC, OCTA^ E, puis BASSECOURT.
VERTILLAC, saluant loul le monde.*
Messieurs, mesdiMiioiselles, j'ai l'honneur de vous...
OCTAVE, ne s.iliiant personne.
Nous n'avons qu'une heure à nous! (a iVponet.) Si vous le
* Lecardonel, Anatole, Vertillac, Pépouet, Octave, Eiiuucline, Eugénie, Edgard.
pcnncUcz, nous ne [icrdrons pas de temps, (luï iiunnani im papier.) Tenez, voici le pelit projet de contrat.
EDGARD, à pari.
Ah! c'est trop fort !...
PÉHONET.
Je lirai cela tout à l'heure.
OCTAVE
Non pas!... tout de suite!... nous n'avons qu'une heure, je vous le répète!... Une réunion d'actionnaires!... Lisez vite!... nous avons déjà perdu di.v minutes.
EDGARD, à paît.
Ah ! morbleu ! ^e n'y tiens plus !... (prenam Octavr, a pan.) Monsieur, avant de faire le malheur de cette enfant, vous me tuerez, ou...
OCTAVE, bas, vivement.
Tais-toi donc, imbécile ! tu sauras tout !
EDGARD, sliipéfail.
Hein?
OCTAVE
Silence!...
PÉPONET, qui lisait le projet de contrat.
Oh! mais, permettez! perm;;'! z !...
OCTAV;'.
Quoi donc ?
PÉPONET.
Vous avez mis trois cent mille francs pour la dot ?
OCTAVE
Sans doute I
Vous VOUS trompez de plus de moitié !
OCTAVE
Désolé, mais l'afFaire ne se fera pas à moins.
EDGARD
Comment, l'aflaire?
OCTAVE, bas.
Tais-toi donc !
EUGARU,
Ah ! oui!...
ANATOLE', ,1 l'i'poncl.
Mais si vous donnez trois cent mille lianes à mademoiselle Emmeline, vous devez uécessaireniciit...
ACTE m
LECARDONEL.
C'est évident.
PÉPONET, criant.
Mais non I mais non !...
EUGÉME, à Eramclinc.
Et nous pouvrionssupporler...
OCTAVE
Trois cent mille l'iancs ! je n'en rahaltrai rien !
Et moi non plus !
PÉPONET.
Trois cent mille francs!... impossible !
OCTAVE
Alors, n'en parlons plus...
PÉPONET.
Mais...
EMMELINE
Oh I c'est infâme !...
EUGÉNIE
C'est abominable I...
PÉPONET.
Silence, mesdemoiselles I
EUr.ÉNlE.
Non, mon père, car en vérité les marchands d'esclaves de Damiette et du Caire ne...
EDGARD
Les marchands d'esclaves de Damiette et du Caire ne sont pas si forts que ces messieurs, mademoiselle...
EUGÉNIE
C'est possible, monsieur; mais... je ne serai pas témoin... "Viens, Emmeline, allons-nous-en!
(Eugénie sort vivement, Emmeline va pour la suivre, Octave l'arrête sans être vu.)
OCTAVE, bas.
Emmeline !
EMMELINE
Monsieur!
OCTAVE, lias.
Ne croyez à rien qu'à mon amour.
EMMELINE
Que signihe ?
OCTAVE
^0 VOUS étonnez pas, tout à l'heure vous saurez tout.
EDGARD
Compris!
EUGÉNIE
Viens, viens!
(eIIcS SOTloill.)
PÉl'UiNET, qui lit le contrat.
Mais, sac à papier! on ne parle que de ma mort là dedans !
OCTAVE, se rometlanl.
De quoi donc voulez-vous qu'on parle?
Sans doute.
PÉPONET.
Comment ! de quoi ?
OCTAVE
11 faut tout prévoir.
ANATOLE
Les alTaires sont les affaires.
BASSECOURT.
Assurément.
OCTAVE
On ne sait ni qui vit ni qui meurt.
BASSECOURT.
Mais non !
OCTAVE, montrant Edgard.
Je m'en rapporte à monsicm- qui n'est pour rien dans l'opcialion.
EDGARD
Ah! ça, c'est évident!... (a pcponot.) "Vous mourrez un jour, il faut vous y attendre.
BASSECOURT.
Ça, c'est vrai.
rÉPONET.
Je ne dis pas...
Vous ne seicz pas éternel.
ACTE 11 i 13o
VERTILLAC, avec modcsiie.
Moi non plus, du reste.
OCTAVE
Il faut donc bien mentionner les espérances.
BASSECOURT.
Oui.
VERTILLAC.
Vous avez deux filles?
EDGARD
De deux lits différents.
PÉPONETj à Edgard avec étonnement.
Mais, monsieur!...
EDGARD
Qu'est-ce que vous voulez? ça me gagne. Je deviens un homme sérieux. (Montiam veruuac.) Monsieur m'a converti.
Moi aussi.
(Vi;nillac faluo.) EDGARD^ à Péponet.
Pensez un peu à ce qui se passera après votre mort... Supposez un instant que vous soyez enterré...
PÉPONET.
Mais, sac à papier!...
EDGARD
Supposez-le! Qu'est-ce que ça vous fait?...
BASSECOURT.
Franchement, qu'est-ce que ça vous fait?
PÉPONET.
Encore une fois!...
OCTAVE
Vous pouvez tester en faveur de mademoiselle lingéni-. Monsieur Anatole est très-adroit, il vous amènera à cela,
ANATOLE
Permettez... ^
OCTAVE
Je ne vous en fais pas un crime! Si je puis, moi, j'en friui autant... mais de là des procès, des contestations que je liciio à prévenir...
BASSECOURT.
Mais dame!
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OCTAVli.
Kt c'est pourquoi je veux vous lier les mains jusqu'à l'heure de votre mort.
PÉPONET.
Ma mort! ma mortl... Qu'est-ce qui vous dit que vous ne mourrez pas tous les deux avant moi?
BASSECOURT.
Au fait !
OCTAVE
Le cas est prévu, bien que d'après les probabilités et dans l'ordre naturel...
PÉPONET.
Passons !
OCTAVE
Vous avez atleint la moyenne de la vie humaine.
PÉPONET.
Passons, passons!
EDGARD
Vous Tavez même dépassée, consultez les statistiques...
PÉPONET, qui a la chair de pouK",
Mais passons donc, vous dis-je!
Soit!... Vous savez que si vous vous remariez, vous ne pouvez donner à votre femme qu'une part d'enfant légitime.
PÉPONET.
Oui.
VERTILLAO.
Le moins prenant.
PÉPONET.
Je le sais.
OCTAVE
Signez alors, et tout sera dit.
TOUS
Signez! signez !...
PÉPONET,
Signer! signer!... '
BASSECOURT.
Ah! cependant...
LECARDONEI., à Anatole.
Prenez un double du contrat.
PÉPONET^ avant de signer;
Encore faut-il...
ANATOLE
TOUS
ACTE III
OCTAVE
Eh! monsieur,* tous ces atermoiements ne servent de rien avec des gens aussi sérieux que nous le sommes, mon oncle et moi ! Voyons, il n'y a qu'un mot qui serve : voulez-VL>L.s de ^us, oui ou non, pour gendre?
BASSECOURT.
Voyons!
PÉPONET.
Mais...
Eh bien?
Répondez.
PÉPONET.
Mon Dieu!... je...
OCTAVE
Je vous répéterai ce que vous a dit mon oncle : en me mariant, je deviens son héritier; partons de là... Maintenant, de votre côté, quelles sont les dernières concessions que vous voulez faire?... où sont vos capitaux, vos propriétés, montrez-nous vos comptes de tutelle.
BASSECOURT.
Montrez-les.
VERTILLAC.
Nous apportons la table et le premier service... qu'apportez-vous pour le second et pour le dessert?
PÉPONET.
Mais, sac à papier! monsieur aime-t-il ma fille?
Qu'est-ce qu'il va lui denaander !
OCTAVE, haussant les épaules.
La question n'est pas là... l'amour ne peut être regardé comme un propre dans l'avoir d'une fille... Voici ce dont il s'agit : donnez-vous à mademoiselle (luelqiie chose de votre chef, ou se marie-t-elle seulement avec ses dioils et apporis légaux?
Mais assurément...
Assurément quoi?
Spécifions.
PEPONET.
OCTAVE
OCT.WE
Une transaction des deux parts : deux cent vingt-cinq mille sans le trousseau! est-ce dit?
PÉPONET.
Mais non.
OCTAVE
Alors il n'y a rien de fait.
(Tout le monde so love.) PÉPONET, comme fou.
Permettez, permettez ! mais c'est qu'aussi... vous me poussez... je ne sais plus où j'en suis... Dieu! qu'on a de mal à faire lo bonheur de ses enfants, (jom lo momie sp rassied. — a pan.) .lamais je ne retrouverai un pareil gendre!... (iiaui.) Voyons, mon dernier mot : deux cent mille francs, trousseau compris!
(Edgard va tlierclier Emmeline.) OCTAVE.
Non, sans trousseau !
BASSECOUBT.
Sans trousseau.
PÉPONET, brisé.
Sans trousseau, soiti
ANATOLE, à Péponel.
Mais... j'y perds, moi!
BASSECOURT.
C'est vrai, Anatole y perd.
Vous m'aviez dit jadis...
PÉPONET.
Ah ! c'est à prendre ou à laisser!
li:c.viidom:l, tas.
Prenez !
ACTE HI
Pl':i>OiM-:T, s'ossiiy.iul Irlin.!!.
Sac ù papier! je suis en nage!... Quel homme!... est-il fort!... (a F.iit;ai<i qui esi prés (l'iimniciine.) N'cst-cc pas qu'il est réellement remarquable?
EDGARD
Il est irrésistible, et, la preuve, c'est que votre tille ellemême...
PÉPONET.
Elle subirait l'induence?... Serait-il vrai, Emmeline?
EiMMELINE.
Oui, mon père, je suis prête ù vous obéir.
PÉPONET.
Cet homme est le dialjle en personne! 11 faut qu'il entre dans ma famille! (a ociavo.) Je consens; je signe les yeux fermes.
(il signe.) BASSECOURT.
Vous avez bien raison.
Signez donc! Six heures m.oins un quart!... Mademoiselle,
messieurs... (ll donne la main à E.Iganl el à Emmolinc. — Bas.) Morci,
chère Emmoline, merci!
PÉPONET, lui lenrtant les bras.
A bientôt! à bientôt!...
OCTAVE
Bonjour! bonjour!... nous nous embrasserons dimanche!
PÉPONET, a pavt.
C'est juste! il n'y a pas de ïtoursel...
FIN nu TROISIEME ACTE
ACTE QUATRIEME
Chez Octave. — Un petit salon artislcnuiit meublé.
SlCène première.
OCTAVE, EDGARD, EMMELINE. (tous trois sont ccorc nmo,,,- .i-
la talilu sur laquelle ils vioiiuenl de iléjeiiner. — Oclavft oairfi liis av.r -:i l'iMiime, (]iii fist pre;f|iie eur ses genoux. — EdRaril Iftur tourne le dos et luicniiir un journal pnur se iloiiner une contenance.)
EMMELINE, à demi-vr \.
Tu m'aimes? bien vrai?...
OCTAVE
Est-ce que tu en doutes?
Non, c'est pour t'enlendre le rtîpéter.
OCTAVE, avec amonr.
Je t'aime!
EDGARD, toussant, s'agitant et lisant.
«Les Ciiinois, dit une correspondance de Pékin... » Mil ceci est intéressant.
(il se détourne un peu plus et s'enfonce dans son jo\irnal.) EMMELINE; toujours à dcini-vo'x.
Quand je pense que j'ai été sur le point de le liair!
OCTAVE
Vraiment?
EMMELINE
Dame! tu jouais si bien ton rôle de boursier !... Sais-tu que c'est effrayant un mari qui peut jouer ainsi la comédie...
OCTAVE
Bah! je n'étais fort que parce que j'étais amoureux.
EMMELINE
Tu étais?... Ah! vous parlez déjà à l'imparfait, monsieur! Emmeliiie, Octave, Edgard.
ACTE IV
OCTAVE
Mais non; je veux dire seulement que s'il me fallait recommencer pour un autre motif, je ne pourrais pas.
Ta parole I
OCTAVE, lui soirant h main avec tendresse.
Oh ! chère petite femme !
EDGARD, même jeu.
On écrit de Bilbao. (a octave.) Oh ! mon ami, écoute donc ça, quel sinistre ! (Lisant :) « Un violent incendie s'est déclaré
chez un porteur d'eau. (Oclnvc cmlu-asse la main d'Emmelinc. — Kilgaril, (|ui avail un instant quitlp son joninal îles yeux, reprenant vivement sa lec'nrp : )
Les pompiers du poste de la rue Richer, secondés par.., » (s'aiTi-iani.) Allous, bon ! je ne sais pas ce que je lis.
(il se lève et va un pou plus loin.] EII.'IELINE, à Octave, ((ui veut lui embrasser le cou. *
Oh ! finis donc !
OCTAVE, insistant.
La femme doit obéissance à son mari...
F.MMELIINE, résignée.
C'est pourtant vrai !
(Elle so penche un peu, Octave l'embrasse.) EDGARD, se If.vant.
Ahî saperlottel mes enfants, je vous en prie ! un peu do charité !
OCTAVE
Qu'as-tu donc ?
EDGARD, iniligné.
Comment, ce que j'ai ? mais j'ai que tout à l'heure vous m'avez laissé déjeuner tout seul et que maintenant vous me laissez tout seul avec mes pompiers...
OCTAVE, à Emir.cline, riant.
Comme c'est jaloux les célibataires !
EDGAUD.
Comme c'est égoïste les gens mariés I
EMMELINE, se levant.
Ah ! monsieur Edgard !
EDGARD
C'est vrai, ça ! entre vous deux je suis comme saint Laurent sur son gril, et comme Tantale dans sa baignoire, moi.
' Etlgai'tl, Eiiim -ruie, Octave.
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OCTAVE, liant.
Mais...
EDGARD
Hier, par exemple, vous me dites : Edgard, allons faire une partie de campagne tous les trois. Une partie de campagne de ce temps-ci, en voilà une tocade ; enfin ! moi, j'accepte innocemment, et une fois dans les bois, vous commencez par aller cueillir des violettes dans des endroits accessibles seulement aux chèvres et aux amoureux; je ne pouvais pas vous suivre, avec ça que je portais le manteau et le chapeau de madame.
EMMELINK, assise sur la causeuse, le câlinant.
Mon bon ami!...
EDGARD
11 n'y a pas de mon bon ami. (coniinnam.) C'est que ce n'est pas tout encore. Nous allons dîner à Robinson, et après le potage vous me laissez là tout seul sur mon arbre perché, ça ne se fait pas, ça.
OCTAVE, riant.
Voyons, ne gronde pas, une autre fois...
EDGARD
Vous irez à la campagne sans moi, n'est-ce pas?...
EMMELINE
Mais non.
EDGARD
Vous ne me quitterez pas? eh bien! ce sera bien amusant pour vous.
OCTAVE
Eh bien alors, marie-toi. Comme cela (riam) \\-r\o restera personne sur l'arbre.
EDGARD, se levant.
Me marier? jamais ! Je préfère encore mon rôle de Robinson. Le sort ne veut pas que je me maiie, d'ailleurs, (ociave s'assied sur une ciiâise près d'Emmeiine.) Je m'cntcnds. Eh bien, je resterai vieux- garçon et je deviendrai un vieil égoïste. Je n'aimerai que moi, je me donnerai des chaînes de montre à ma fête et des tabatières au jour de l'an. Je m'abonnerai chez Vachette, et je mangerai tout seul comme un goinfie. Le soir, j'irai digérer tout seul dans une stalle des Vaiiétés; et un beau jour, je mourrai tout seul d'une apoplexie de Irnffes et de Champagne.
ACTE IV
OCTAVE, ?o i-appiorlinnt ilr lui.
Ce pauvre Edgard !
EDGARD
Eh bien, quoi! ce pauvre Edgard? Je ne veux pas qu'on me plaigne, je me plaindrai tout seul aussi ; d'ailleurs cet état me plaît, parce que si une femme m'aimait, je l'aimerais peut-être aussi, et je ne veux aimer personne.
OCTAVE, ëclatanl de lire.
C'est l'histoire des épinards. Ah ! ah ! ah!
EDGARD, rage comique.
Oui ! c'est l'histoire des épinards, allons! va. (Rmmeiinc rii?ussi. Bien, riez, petite sans cœur !
EMMELINE
Ah! vous êtes méchant!...
EDGARD, s'asseyant près d'Emmeline.
Tous les vieux garçons sont comme ça.
EMMELINE
Oh ! vous avez du cœur !
EDGARD
J'en ai encore un peu, mais il est pétrifié! Jo vais l'envoyer au cabinet d'histoire naturelle.
EMMELINE
Voyons!... est-ce que, bien vrai, vous n'avez plus rien là pour elle?
OCTAVE, interrogeant.
Hein?
Elle, qui ça?
Vous savez bien.
Eugénie !
EDGARD
EMMELINE
OCTAVE
EDGARD
Eugénie? connais pas.
EMMELINE, doutant.
Oh ! oh !
EDGARD
Je VOUS dis...
OCTAVE
Je te dis que tu l'aimes encore.
EDGARD
Ça n^est pas vrai! je ne m'en souviens plus du tout... c'est
absolument comme si die n'avait jamais existe, (soiipinm) absolument !
EMMELINE, fiodonnanl, en souriant à Edgarcl.
« Mon cœur, vous soupirez au nom do rinfidèle, » Avez-vous oublié (jue vous ne l'ainioz plus? »
EDOAUD, se levant.*
Voulez-vous me laisser tranquille! Mais vous avez donc le diable au corps tous les deux !
EMMELINE
Vous voyez bien ?
OCTAVE, à Edgard.
Tu vois?...
EDGARD, essuyant ses yeux.
Au contraire, je n'y vois plus.
EMMELINE
Espérez encore, allez.
EDGARD
Espérer ! ah ! pas si bête 1
OCTAVE
Mais pourquoi?
EDGARD
Pourquoi? pourquoi? tu es superbe! mais d'abord parce que mademoiselle Eugénie ne peut pas me voir en face.
EMMELINE
Oh ! ma sœur est tellement enfant qu'elle ne sait pas ce qu'elle aime.
EDGARD
C'est possible... mais elle sait fort bien du moins qui elle n'aime pas, et moi je sais que je puis être placé en première ligne parmi ses antipathies.
Bah! bah!
EDGARD
Et d'ailleui's, est-ce que mademoiselle votre sœur n'est pas fiancée à cet imbécile d'Anatole? est-ce qu'elle ne doit pas 1 é-
]>OUSer à son retour de... (octave et Emmellne vont pour l'embrasser.)
Ah! mes enfants, je vous en prie...
OCTAVE, se levant.*'*
Là, es-tu content? Dieu! que tu es agaçant !
" Oclave, Emmeliné, Edgard. *
'* Emmeliné, Octave, Edgard.
"""■ Oclave, Eniineliiic, Edgard.
ACTE IV
EDGAItl).
Oui, reste là. Encoie une idée de renfant gàlée d'avoir voulu ajourner son mariage jusqu'après son voyage d'Italie.,. Comme elle doit s'amuser dans le pays des arts avec monsieur
Anatole et monsieur Pépo!... (Sm un mouvement d'Emmcline.) Oll !
pardon!... (a octave.) Et enfin, ne songes-tu pas que j'aurai ma part de la colère de monsieur Péponet lorsqu'à son débotté il apprendra que tu as encore une fois quitté la Bourse pour l'atelier ?
EMMELINE
Oh! quant à cela, mon père doit l'avoir appris depuis longtemps.
J'en doute fort, moi.
OCTAVE
Cependant tu sais bien que je me suis rebrouillé avec mon oncle le lendemain du départ de monsieur Péponet. Par conséquent, mon oncle a dû lui écrire ce qui était arrivé.
EDGARD
Comment expliquer alors le silence que garde monsieur Péponet depuis plus de deux mois?
EMMELINE
J'ai écrit tant de fois à mon père que j'étais heureuse ! Il aura fait son deuil du boursier et se sera accoutumé au peintre.
EDGARD, (lontaul.
Au fait, la vue des chefs-d'œuvre... (Même jc« qne plus haut.) Ah! sacrédié! mes enfants, vous êtes intolérables!
OCTAVE
Et d'ailleurs, monsieur Péponet a-t-il quelque chose à me reprocher, si Emmehne est heureuse?... et tu es heureuse, n'est-ce pas?
EDGARD
Oui, oui, elle est heureuse.
OCTAVE
J'ai joué au plus fin et j'ai gagné. Tant mieux pour moi. La façon dont monsieur Péponet m'avait retiré une piemièie fois la main d'Emmeline autorisait la conduite que j'ai tenue pour réussir, et ma foi...
* Emmeline, Octave, Eclgard.
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KDGARD.
Ta toi! ta foi! ça n'empùcliu pas que tu étais peu rassuré et que tu as pris tes mesures pour.,.
OCTAVE
Eli l)ien, oui, s'il ne m'a pas pardonné par amour pour sa fille, j'espère qu'il me pardonnera par orgueil pour lui-même; et si le tableau que m'a commandé le ministre et que je viens de terminer est agréé, comme je l'espère, peut-êlre qu'un peu de gloire rejaillissant sur mon nom sera un excellent bouclier contre la colère de mon beau-père...
EDGARD
Et la rancune de ton oncle !
OCTAVE, avec doute
Oh! celui-là...
EDGARD
C'est juste!... l'homme de bronze! (imiiant vciiiiiac.) Un Vertillac ne change jamais, (il rit.) A propos, tu ne l'as pas l'evu depui^ votre séparation ?
OCTAVE
Non, pas du tout.
EDGARD
Du reste, ça n'est pas étonnant, il ne sort pas de la Bourse... Il couche dans la corbeille... Enfin, tout s'arrangera peut-être.
(ta bonne apporte le café. — Octave le lui prend et la renvoie. — Elle sort.) OCTAVE.
Mon Dieu, oui.
EMMELINEj.se levant.*
Votre mariage lui-même... je verrai Eugénie, je lui parlerai, je la confesserai.
EDGARD
Dame ! si vous voulez vous en mêlei'.
EMMELINE
Je vous le promets.
EDGARD
Vrai?... Eh bien ! tenez, je peux vous le dire...
EMMELINE
Oh! c'est inutile.
EDGAUD.
C'est égal, je vais vous le dire tout de même... (En conii.icMce.) Ça me rendra bien heureux, car je l'aime conmie un fou.
* Emmeline, Edgard, Octave.
ACTE IV 14j
OCTAVE
Ah!
EDf.AnD.
J'en rougis, mais c'est comme ça.
OCTAVE
Parbleu !
EDGARD
Tout mon espoir est en vous, et comme me l'écrivail un jour un poëte de beaucoup de talent et de beaucoup de misère: « L'espérance est le mont-de-piëté du malheur, » et je vous engage ici ma dernière loque.
EMMELINE, descendant.
Comptez sur moi.
EDGARD
Merci !
OCTAVE
Madame est servie.
(ils se prennent par le bras.) EDGARD.
Et maintenant, regardons l'avcnii' par le bon bout de la lorgnette; tiens, je regarde et je vois que ton tableau est agrée.
EMMELINE
Et moi, je vois poindre d'ici un petit ruban. (loïKiiam la bou-
lonnicrc d'Octave.) Tu SaiS...
OCTAVE
Enfant ! y songes-tu ?
EMMELIXE. • '
Mieux que cela, j'en rêve.
OCTAVE
Quelle folie I
EDGARD
Uiie foUe? pourquoi donc?
D'abord, je ne l'ai pas demandée...
EMMELINE
Qu'est-ce que ça fait donc?
OCTAVE
Ça fait tout.
EDGARD
Pas toujours, et d'abord ton mérite parlera pour toi.
OCTAVE
Oh! il ne parle pas assez haut.
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EDGARD
Allons! allons! pas de fausse modestie. Je dis qùe^'ttn^ fait au clicf-d'œuvre.
EMMELINE
.Moi aussi.
OCTAVE^ riant.
Allons, je veux bien.
(il embrasse Emmcline.) EDGARD.
Ah ! sacrebleu! mes enfants, c'est trop fort! Ainsi, c'est entendu : tu es riche, décoi'é.
OCTAVE, riant. *
Ou à peu près.
Et moi je mets le monde à l'envers avec ma galerie des faux bonsliommes. Ah ! à propos, et monsieur Dufourc, vous savez que sa femme était bien malade.
OCTAVE
C'est le départ de son fils pour le nouveau monde... ^
EDGARD
Oui a failli l'envoyer dans l'autre ? précisément.
EMMELUNE.
Eh bien?
EDGARD
Eh bien ! j'ai rencontré son médecin il y a une heure : il répond de sa guérison complète.
EMMELINE
Ah! monsieur Dufouré doit être bien heureux.
' EDGARD
11 ignore cette particularité. Le cher homme était sorti depuis ce matin.
" EMMELINE
Oh ! s'il venait, quelle bonne nouvelle à lui donner !
EDGARD
Ma chère Emmeline, je vous engage à ne la lui apprendre qu'avec les plus grands ménagements.
EMMELINE
Je comprends... la joie.*.
F.DfARD.
La joie?... Non, au contraire.
* Edgard, Emmeline, Octave.
SCÈNE II
Les Mêmes, DUFOURÉ, il est paie et irès-ému.*
DUFOURÉ, (l'une voix dolente.
Ah! mes cliers amis! une chaise, je vous en prie, je ne me soutiens plus... (ou s'empresse autour de lui.) Ah! qucl coup terrible!
OCTAVE
Quoi donc?
EMMELliNE, inquiète.
Est-ce que...
DUFOURÉ.
Quand on pense au peu que nous sommes, et à quoi tient l'existence!...
EMMELINE, bas à Edgard.
Ah! mon Dieu! est-ce que sa femme...
DUFOURÉ. .
Je viens de manquer d'èlre écrasé!
EDGARD, à pari, prenant son café.
Ah! si ce n'est que ça... •
DUFOURÉ.
Un maudit omnibus... II m'a presque frôlé... J'ai senti le vent des roues ! . . .
EDGARD
Enfin, vous en avez été quitte pour la peur?
DUFOURÉ.
Heureusement... et encore, je ne sais pas si...
(il se làlt.) EDGARD.
Et madame Dufouré, comment va-t-elle?
DUFOURÉ.
Madame Dufouré?... Ah! mon ami! ne m'en parlez pas!... * Octave, Dufouré, Euiineline, Edgard*
La pauvre cIi-tl" femme... elle ne va pas bien du tout... Aussi, c'est plus fort que moi, je ne peux pas rester près d'elle, ça me fait trop de mal!... Au reste, je ne sais pas soigner les malades; je serais un embarras, vous comprenez...
EDGARD
Parbleu!
C'est au point que, quand une fois je suis dehors, je n'ose plus retourner à la maison. Ainsi, tenez, je suis sorti ce malin de très-bonne heure et je n'ai pas encore pu me décider à rentrer déjeuner.
EDGARD, après un gcsle d'intelligence à Emincline.
Vraiment?... Eh bien! tenez, la table est encore servie.
OCTAVE
Oui, si vous voulez prendre quelque chose.
DUFOURÉ, avec senlimenl.'*
Oh! je n'ai pas faim... allez!...
EDGARD
C'est égal! voyons, il ne faut pas vous laisser mourir d'inanition.
DUFOURÉ.
Je sais bien que le mal de l'un ne remédie pas au mal de l'autre.
EDGARD
Certainement, mettez- vous là.
DUFOURÉ.***
Oh! c'est bien pour vous faire plaisir.
(il s'assied. — Edgard cl Emmeline se licnncnl près de lui.) EDGARD, le servant, tandis qu'Emmelinc lui verse à boire.
Celte aile de poulet...
Merci...
EDGARD
Comme ça, madame Dufouié ne va pas mieux?...
DUFOURÉ.
Ah! non! non! la pauvre femme! (Mangeant.) On ne peut pas être un instant tranquille !... Aussi, ce maudit enfant, ce Raoul,
* Octave, Emmeline, Dufouré, Edgard.
** Emmeline, Dufouré, Octave, Edgard.
•■** Octa\c', Edgird, Dufouré, Emmeline.
ACTE IV l'i
qui avait mangé tout son argent, dans l'intcivl de f^on avenir, jai dû nieséparer do lui, j'avais étouiïé la voix de lanalùie...
(a Einmeline qui lui vi-rse cl d'un air gracieux.) Mille glàCCS, madame.
(coniinuant.) Jc L'avais cmbarqué... il est maintenant aux colonies... il étudiera, je pense, la question des sucres.
EDGARD
Un peu de ce pâté...
DUFOURÉ.
Volontiers!... (continuant.) Je savais que c'était pour son bien, mais cependant... jc n'en avais pas moins soufTert cruellement dans les premiers jours; [tuis après... dame! jc m'étais fait une laison, j'avais repris mon petit train-train, et puis va te promenej', voilà ma femme qui tombe malade!
EDGARD
Ce pauvre monsieur Dufouré!...
(Eninii'lliie a pris une broderie et travaille tout eu regardant de temps à autre
Dufouré avec compassion. )
DLlOfRÉ.
Ah! le fait est que je n'ai pas de chance...
OCTAVE
Votre femme non plus, du reste...
EDGARD, à Dufouré.
Cette pauvre madame Dufouré, au moment où elle pourrait se reposer dans une honnête aisance!...
DUFOURÉ.
Mon Dieu, oui ! une fortune amassée sou à sou... Ah ! cette forliine, que ne puis-je la donner tout entière pour racheter les jours de... Oh!... si l'on pouvait me dire : Tu mangeras du pain sec... . *
EDGARD
Eucore un peu de pâté...
DUFOURÉ.
Voloniiers... Tu gralleras la terre avec tes ongles, et ta compagne te sera rendue! Coniprenez;Vous. quelle joie?
EDGARD
Oui, oui, malheureusement ça ne se peut pas.
DUFOLM.É, soupirant.
Je le sais bien... mais...
Octave, Eniiueliiic, Dufoiii-é, Ecigitrct. Eminelinc, Octavo, Dufoiué, Eilgard.
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Oui, ça se (lit.
DUFOURÉ, se levant.
Du reste , la pauvre femme n'a jamais manqué de licii... C'est comme maintenant, deux gardes, deux médecins!... Je n'aurai rien à me reprocher.
KUGAItl).
Et c'est une bien grande consolalion.
DUFOURÉ.
Oui.
EDGAUD, ipri'i une pause.
Enfin, mon cher monsieur Dufuuré, je songe à une chose... si... le malheur voulait que celte pauvre madame Dufouré vijit à...
DUFOURÉ, avec douleur.
Ah! mon ami, je ne veux pas même supposer ça...
EDGARD
Moi non plus; mais enfin si cela arrivait, que feriez-vous?
DUFOURÉ, soupirant.
Mon Dieu! j'iiais vivre à la campagne, j'achèterais une petite propriété en Normandie, à quelques lieues de Rouen... La vie des champs, ça a toujours été mon rêve... Mais avec cette pauvre chère femme, je n'aurais jamais pu le réaUser. Ce n'était pas dans ses goûts. Mais si un malheur arrivait... d'aboi-d, voyez-vous? lors même que j'aimerais Paris, je n'aurais plus la force d'y demeurer.
EDGARD
Les souvenirs, n'est-ce pas?
Oui, et puis tout est si cher! tandis qu'à la campagne...
(S'abandiinnant peu à peu à une douce satisfaction intc'i'ieuie.) Je vivrai là...
tranquille : je recevrai seulement quelques amis; nous forons la petite partie!... et puis j'irai de temps en temps à Rouen. Il faudra venir me voir au beau temps; l'air est très-sain... Il y a des bois magnifiques; j'achèterai une cariole,,avec un cheval.
EDGARD, gai.
Enfin, VOUS serez très-heureux?
EMMF.LINE et OCTAVE, tristes.
Très-heureux?
ACTE IV
DUFO
Oui. (se rijvciiiant tout à coup.) Aussi lieiirciix qu'oii pout l'être, hélas! quand on a perdu tout ce qu'on aimait sur la terre!
(il s'essuie les youx. ) EDGARD.
Bien entendu.
EMMELINEj à Oclave.
Mon Dieu! il me semble que je fais un mauvais rêve!
DUFOURÉ, buvant.
Je préférerais suivre ma pauvre femme, assurément.
EDGAUD.
Oh ! je le pense bien ; mais (lui prenant les mains) vous avez de la religion, n'est-ce pas?...
Oui, oui, mon ami, et d'abord, je regarde le suicide comme une lâcheté.
EDGARD
Dites comme un crime !
DUFOUUÉ.
Eh bien, oui! comme un crime.
EDGARD
Vous vivrez !
DUFOURÉ, avec force.
Je vivrai! je vous le promets!
EDGARD, avec élan.
C'est bien ! très-bien !
SCÈNE III
Les Mêmes, BASSECOURT.
BASSECOURT, en;rant a la raulonade. *
Il y est?... tant mieux!... (courant à ociave.) Ah! moucher Oi;lave, je suis heureux de vous rencontrer chez vous... (saluant.) Madame... (iiès-agite.) .^h! mon ami!... quel chagrin pour moi d'être contraint de venir vous troubler!... (Respirant.)
OCTAVE
Expliquez-vous...
' Efigard, Emmelirie, Oscar, Bassecniirt, Dnfoiiré.
OCTAVE
EDGARD
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BASSECOURT.
Je ne voiuliais pas vous oiïravcr; seulement, si vous m'en croyez, vous ne resterez pas ici.
EMMELINE
Et pourquoi?
BASSECOURT.
i'arcc qu'il est revenu !
EDGARD
Qui ça?
Monsieur Péponet.
Mon père!
Il se pourrait !
Ah diable!...
OCTAVE
Et depuis quand?
BASSECOURT.
Depuis une demi-heure... je passais devant sa porte, une voiture s'arrête, Péponet s'élance, me saisit au passage, m'accable de questions... et sans me laisser le temps de lui répondre, entre tout à coup dans une colère épouvantable!
EMMELINE, effrayée.
Ah 1 mon Dieu !
OCTAVE, à Einmelinc.
Calme-toi... (a Basspconn.) Mais comment se fait-il?... pourquoi cette, colère tardive?... est-ce que monsieur Péponet n'était pas instruit de tout?...
BASSECOURT. *
Eh non! monsieur Vertillac lui avait écrit à Florence... quand la lettre est arrivée, monsieur Péponet était à Venise, je ne sais où : bref, il n'a trouvé laletire qu'il y a huit jours, en repassant à Florence... alors il a interrompu son voyage, il a pris la poste, et le voilà... J'ai voulu lui faire entendre raison... impossible, il crie toujours... il a pré, are un discours depuis Florence, et il faut qu'il le place, il n'y a pas à dire.
EMMELINE
0 mon Dieu! mon Dieu!
* Eilganl, Dufouré, Emmeline, Oscar, Bassecourt.
BASSKCOURT.
iNe VOUS effrayez pas mal à propos, ménagez vos forces, madame... vous en aurez besoin tout à l'heure.
OCTAVE, à liassccoiirt.
Mais faisez-vous donc, vous !..
BASSECOUUT.
Permettez... mais...
OCTAVE
Et après tout... sommes-nous donc des criminels?...
Non, sans doute... Et puis après?... quoi?... vous cies mariés, et quand il parle de reprendre sa fille...
OCTAVE
■ Hein ?
EMMELINE
Nous séparer?...
BASSECOURT.
(/est absurde!... c'es.t comme sa malédiction dont il vouj menace.
EMMELINE, effiavce.
Oh!...
EDGARD, criant.
Taisez-vous donc, sacrebleu!
OCTAVE
Mais vous eflrayez ma femme!...
BASSECOURT.
Moi? mais pas du tout... Madame sait bien, d'ailleurs, que son père ne la mangera pas... Elle n'a donc rien à craindre; seulement, à sa place, j'éviterais sa présence, de peur do l'irriter davantage, parce qu'à son âge et dans l'état d'exaspération où il est... un malheur est si vite arrivé...
EMMELINE
Ciel!...
EDGARD, bas à Oclave.
Envoie-le donc au diable.
Vous comprenez? Moi, je vous dis cela pour que vous vous épargniez des regrets éternels, car c'est bien douloureux lorsqu'on peut se reprocher... (a Dufouré.) Ah! tenez, vous en êtes un exemple, vous!...
' Fcigard, Dufouré, Bassecourt, Emmeline, Oclave. '* Bassecourt Dufouré, Eclgard, Octave, Emmeline.
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DUFOURÉ.
Comment cela?
BASSECOURT.
N'est-ce pas que vous soudiez beaucoup à la pensée que c'est poul-êtrc votre faute si votre femme est dangereusement malade à cette heure?
DUFOURÉ, sauiaiil. *
Comment, ma faute!...
BASSECOURT.
Allons, entre nous, vous la faites bien un peu mourir de clingriii !.,.
DUFOURÉ.
Mais ce n'est pas vrai !
BASSECOURT.
Non pas qu'elle ait jamais été amoureuse de vous!... ceci n'est pasprésumable, mais elle avait son petit orgueil... et si vous croyez que c'est agréable de se voir dédaignée ainsi... ça l'a minée!... et aujourd'hui...
Mais c'est infâme ce que vous dites là!
EMMELINE, qui causait avec Octave et Edgard.*
Non, non, tu as beau dire, je n'affronterai pas la colère de mou père.
OCTAVE
Tu es une enfant!...
EDGARD
Oclav{î a raison...
BASSECOURT.
Il a tort...
EDGARD
Je ne vous parle pas...
BASSECOURT.
Et moi, je vous dis que vous serez cause d'un malheur!...
DUFOURÉ, criant.
Vous êtes un brandon de discorde!...
BASSECOURT.
Eh bien I faites tout ce que vous voudrez... (a pan.) Obligez donc les gens!
EMMELINE
Oh ! décidément, j'ai trop peur, et je vais me cacher dans
* Dufoiiré, Bassecourt, Etlgard, Octave, Emmeline. *■ Bassecourt, Dufoiiré, Edgaril, Octavu, Emmeline.
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ma chambre... Viens, Octave, sauvons-nous... (avcc im peiu ci.) Ah ! il n'est plus temps.
(péponel a paru, l'indignation au front et un parapluie sous le bras. Eugénie est avec lui.)
SCÈNE IV
Les Mêmes, PÉPONET, EUGÉNIE.*
EMMELINE, tremblante.
Mou père !...
PÉPONET, l'arrêtant avec noblesse.
Éloignez-vous.
EUGÉNIE, courant à Emmeline.
Chère petite soeur!... Oh ! papa est bien en colère, va...
OCTAVE
Monsieur Pépnnet...
PÉPONET, qui a paru avoir repassé son discours dans sa tête, à Octnve.
Monsieur, dans le premier moment, j'étais décidé a vous dire tout ce que je trouve de coupable dans votre conduile, mais j'ai réfléchi, et je ne la flétrirai que par un dédaigneux
silence... (Mouvement d'Octave.) Ah ! VOUS RVCZ blCU mené VOtl'O
barque, monsieur !
BASSECOURT, à part.
Bon ! voilà le discours.
PÉPONET.
Il vous fallait une dot...
Cette dot est chez un notaire, monsieur.
PÉPONET, qui n'écoule que lui, continuaDt.
Et rien ne vous a coûté pour l'obtenir...
OCTAVE
Pardon!... nous n'y avons pas touché...
PÉPONET.
Vous aviez des goûts somptueux...
OCTAVE
Vous vous trompez, monsieur.
PÉPONET, même jeu. ^
Et, pour les satisfaire, vous n'avez pas craint... de tromper un honnête homme...
* Bassecoiir(,Dtifouré, Péponel, Eugénii', Finmeline, Oscar, Edgard.
OCTAVE
Pardon encore une fois, mais...
l'ÉPONET.
Vous en aviez assez, n'est-ce pas, de votre vie obscure et toute de privations ?...
OCTAVE
Comment !
Aussi, une fois en possession de cette fortune, vous ctosvous empressé delà dissiper...
OCTAVE
J'ai eu l'honneur de vous dire...
PÉPONET.
De la gaspiller en folies de toutes sortes...
OCTAVE
Au contraire, je...
péponet; Vous avez payé vos dettes ! Mais était-ce à ma fille de combler les abîmes de votre passé?...
OCTAVE
Ah ! c'est trop fort !
PÉPONET.
Si vous aviez eu la moindre délicatesse, monsieur, vous ne vous seriez point exposé à recevoir une semblable leçon 1
OCTAVE, criant.*
Je vous dis que l'on n'a pas touché à votre argent, qu'il est chez un notaire! (criant) un notaire!... entendez-vous ? et ^i v^us en doutez, eh bien! interrogez votre fille...
EMMELINE
Mais en effet...
PÉPONET.
Ah oui!... ma fille! pauvre enfant!
Mais je suis heureuse, mon père!
PÉPONET.
Qui m'eût dit, lorsque je travaillais pour toi avec tant do courage...
EDGARD, à pari.
Bon ! l'autre moitié de la bobine.
* Bassecourt, Dufouré, Emmeline, Péponet, Octave, Eugénie, Edgar d.
PEPONET.
Qui m'eût dit que cela ne servirait à rien !
EMMELINE
Je vous répète, mon père, que je suis très-lieurouse.
PÉPONET.
Oh! mais du moins, pauvre enfant, ton père te reste!
OCTAVE, rageant.
Oh!
PÉPONET. *
Oui, il te reste, car le cœur d'un père ne saurait tenir longtemps rigueur à son enfant adorée !...
OCTAVE, bas à Edgard.
Tiens, vois-tu, j'ai envie de le mordre...
EDGARD, avec un petit rire convulsif.
Moi, il me semble que je vais avoir des attaques de nerfj...
PÉPONET, qui a embrjssé sa fille à plusieurs reprises.
Sache bien que, quoi qu'il arrive, la porte de ton père te sera toujours ouverte...
EMMELINE
Mais, papa...
PÉPONET.
Et que n'eût-il qu'un morceau de pain, il le partagerait avec toi...
OCTAVE, éclatant.
Ah çà! sacrebleui... vous croyez donc que votre fille meurt de faim!... Qu'est-ce que vous me contez avec votre pain... (c utant à la table.) Eu voilà du pain!
EDGAUD, criant.
Et du pâté!...
OCTAVE
Et pour la millième fois, je vous répète que votre dot est intacte!... (criam) intacte, entendez-vous?
PÉPONET.
C-est bien, insultez-moi
OCTAVE
Eh! monsieur, c'est vous qui m'insultez depuis une heure...
EMMELINE
Mon ami...
BASSECOURT. •■
Le fait est, mon cher Péponet, que vous êtes diablement entêté...
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PÉPONET.
Hein?
BASSECOURT.
On s'est moqué de vous, je le veux bien. Seulement, vous devriez réfléchir un peu... car enfin, vous n'êtes pas chez vous ici... et monsieur Octave serait en droit...
PÉPONET.
De me mettre à la porte, n'est-ce pas?
EMMEI.INE.
Oh"! mon père!...
Que dites-vous?...
Ah! vous me chassez !., Qui vous parle de ça?
C'est bien, je pars!...
Mais encore une fois!..
OCTAVE
PÉPONET.
OCTAVE
PÉPONET.
OCTAVE
PEPONET.
Dieu merci! je peux me passer de mes enfants!... et cependant, en ce moment j'aurais pu vous demander un service...
Parlez...
PÉPONET, avec ironie.
Non, non, j'ai des amis, et la somme dont j'ai besoin, je la
trouverai chez eux... (prenant la main de DuPouré.) ChcZ Celui-ci
que j'ai méconnu... Oui, c'est à lui que je m'adresserai... et devant vous!... ce sera votre punition.
DUFOURÉ, contrarié.
Vous êtes peut-être trop sévère...
PÉPONET.
Il me faut dix mille francs dans une heure, Dufouré.
DUFOURÉ, hésitant.
Dix mille francs !
PÉPONET,
■ Oui, mon ami. (A*"'octave.) Je ne vous parle pas. (a Dnronr.:.) Mes fonds sont engagés dans une grande affaire ; c'est Locardonel qui mène tout cela, donc c'est de l'or en barre.
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DUFOURÉ.
Et il VOUS faut faire un nouveau versement?
PÉPO^ET.
Oui.
DUFOURÉ.
Vous aurez votre argent... trop heureux!...
PÉPONET, narguant Oclave.
Voilà comme je me venge!... De ce moment vous n'êtes plus rien pour moi. D'ailleurs, c'est à un boursier et non à un artiste que j'ai donné ma fille; vous, je ne vous connais pas... Adieu, monsieur, (s'animaui.) Mais vous m'avez chassé, cela vous portera malheur! Adieu!...
(il repousse Emmeliiie qui voulait le retenir et sort.) BASSECOURT, à Emmeline.
Vous avez vu que j'ai fait tout ce que j'ai pu pour le calmer... je vais continuer...
EDGARD
N'y allez pas, ou nous sommes perdus !...
BASSECOURT.
Laissez... laissez... Venez, Dufouré.
(il entraîne celui-ci.) EUGÉNIE. *
Papa m'a oubliée... (a Emmeiine.) Je reste avec toi!
EDGARD
Ah ! elle n'est pas partie !
EMMELINE
Octave, monsieur Edgard! ne laissez pas mon père partir ainsi... courez après lui... et faites tout pour le ramener...
OCTAVE
Mais puisqu'il ne veut rien entendre!...
EMMELINE
N'importe!
Oui, essayez encore... (a Ecigad en lui teudam ia main.) Je vous en prie!...
EDGARD, vivement.
J'y cours I... j'y cours, mademoiselle '...
OCTAVE, à Emmeline.
Tu le veux?... eh bien! je t'obéis... Viens, Edgard. ' Edgàrd, Eugénie, Emmeline, Oclave.
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r.DGARD, liuiiMô.
Oui, oui, me voilà!,., (a Lutirnic.) A bientôt! à hicnlôt!...
(il einbrjssc la maiu OEiiinieline et se sauve. Octave le suit.)
EMMELINE, EUGÉNIE
(La bonne entre et dessert.) EMMtLINr,
Tu parleras aussi pour nous, n'est-ce pas?
EUGÉNIE
Oh! tout s'arrangera. D'abord, je bouleverserais la maison, si papa ne consentait pas à te rouvrir ses bras.
EMMELINE
Chère petite sœur, sais-tu que, grâce ù ce méchant père, c'est à peine si j'ai eu le temps de t'euibrasser ! Voyons, que je te regarde un peu : mais c'est que tu es encore embellie depuis deux mois!
Oh! si tu pouvais dire vrai!
EMMELINE
Coquette !
EUGÉNIE
.Ah! à propos, tu sais, Anatole?
EMMELINE
Lors de ton départ, tu étais à peu près décidée à l'épouser... oui, eh bien?
EUGÉNIE
Eh bien! j'ai changé d'avis en route.
EMMELINE, riant.
Ce pauvre garçon !
EUGÉNIE, de même.
Oui, il n'a pas de chance dans la famille.
EMMELINE
Du reste, je ne te blâme pas, au contraire... Tu es trop gentille pour lui.
EUGÉNIE
C'est aussi mon avis, (s'anèiant uonteuse.) Non, je voulais Eugénie, Emmelinc.
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dire... Enfin, tuiJauras que j'ai commencé à le prendre on grippe en gravissant le mont Cenis. Tiens, monsieur Edgard nous a montré autrefois une aquarelle de ce paysage, (vivemom.) Il dessine très-bien, monsieur Edgard.
'EMMELINE, souriant.
Oui.
EUGÉNIE
En admirant ces montagnes, cette nature sublime, je ne sais ce qui se passa en moi, mais mon cœur se gonfla et des larmes mouillèrent mes paupières. J'éprouvais le besoin de voir partager mon émotion. Je me tournai vers papa; il dormait!, . Je crois qu'il n'a pas les idées Irès-poélique^ papa.
EMMELINE
Mais Anatole?
(Elle. s' assied à droite.) EUGÉNIE.
Il regardait les Alpes, lui; je l'interrogeai du regard... En vérité, me dit-il, en haussant les épaules , je ne sais [las à quoi servent ces grosses montagnes, on n'y trouve seulement pas une carrière à plâtre!
EMMELINE, liuiU.
Pauvre sœur !
EUGÉNIE
Je me rappelai alors tout ce que nous disait monsieur Edgard à ce propos.
EMMELINE
Tu t'occupais donc de lui ?
EUGÉNIE
Dame! il nous avait tant vanté l'Italie, qu'involontairement...
EMMELINE
Tu te rappelais ses paroles et tu pensais à celui qui les a'ail prononcées.
EUGÉNIE
Oh! je t'assure...
EMMELINE, la faisant asseoir en face d'ell.-.
Eugénie, veux-tu que je t'apprenne un sciiot ?
EUGÉNIE
Oh! oui!
EMMELINE
Eh bien ! monsieur Edgard...
EUGÉNIE
Monsieur Edgard?
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EMMELINE
11 t'aime !
EUGÉNIE
Il m'aime !
EMMELINE
Et pour toi soûle; car ce qui l'a toujours empêché de parler, c'est que ta dot est fort belle et qu'il ne possède que son talent. Depuis (jue tu n'es plus à Paris, il est. trisîe, soucieux, rêveur... Parfois, il essuie une larme et il se fâche quand nous voulons lui donner une espérance.
EUGÉNIE
Vrahnent?
Tu sais, jadis, tu mettais la main sur mon cœur et tu t'amusais à le sentir battre en prononçant le nom d'Octave?
EUGÉNIE
Oui.
EMMELINE
Eh bien I... voyons... à mon tour.
EUGÉNIE) se levant en reciilanl. •
Non... je ne veux pas!
EMMELINE. '
Tu as donc peur que je devine?
EUGÉNIE
Mais je ne sais pas, moi...
EMMELINE
Laisse-moi essayer.
EUGÉME.
Non... non... décidément.
EMMELINE, se levant aussi.*
Eh bien! n'en parlons plus, mais laisse-moi t'emhrasser.
EUGÉNIE
Oh! je veux bien !
(r.inmeline la prend dans ses bras et met U main sur sott ccei'r en l'emKrassnil. j EMMELINE, doucement.
EUGÉNIE, se dé^ageal)t.
Ah!
EMMELI.NE.
Tu vois bien, il a battu !
* Emmeliiie, Eugénie.
SCÈNE VI
Les Mêmes, OCTAVE , puis ANATOLE.*
EMMELINE
Et mon père?
OCTAVE
11 a refusé de m'entendre; Edgard, lui, s'est acharné à sa poursuite: il espère être plus heureux... (Rcmoiiiani ) Mais entrez donc, monsieur Anatole.
EUGÉNIE
Anatole !
OCTAVE
Eh oui! il a à me parler... Venez donc! mon Dieu! que de cérémonies!...
ANATOLE, entrant.
Pardonnez-moi de vous déranger... Madame... mademoiselle...
(il salue.) OCTAVE, à Emmeline.
J'ai rencontré ce cher cousin sur les premières marches de l'oscaHer.
EMMELINE
Vous veniez nous faire votre visite d'arrivée? '
ANATOLE
Non, ma cousine, non, je venais pour un autre motif.
OCTAVE
. Lequel?
Emmeline, Octave, Eugénie.
" Emmeline, Eugénie, Octave.
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ANATOLE
Veuillez excuser lo trouble et rémotion qui >'e sont emparés de moi... mais c'est que ce que j'ai à dire est i)ion grave, et peut-être n'aurai-je même pas la force de...
OCTAVE
Désirez-vous me parler à luoi seul?
ANATOLE
Au contraire, et je suis heureux de rencontrer ici mademoiselle Eugénie, car c'est à elle surtout que...
(ils s'asspypiil.) - OCTAVE.
Alors nous vous écoutons,
EUGÉNIE, bas à Emmeline.
Qu'est-ce qu'il veut donc?
EMMELINE, bas.
Je ne sais pas...
ANATOLE, à Eugénio.
Mademoiselle, lorsjue monsieur votre père me permit de raccompagner dans son voyage avec vous, une union était arrêtée... dans cette union j'entrevoyais pour moi le plus doux avenir.
EUGÉNIE
Monsieur...
ANATOLE
Mais ce que je voulais, c'était le bonheur de celle que j'adorais. Eh bien! ce bonheur, je le reconnais aujourd'hui, mademoiselle ne pouvait le tenir de moi.
OCTAVE
Comment !
AN.\TOLE.
Oh! ce voyage, je voudrais, au prix de dix années de mon existence, ne pas l'avoir accompli! car c'est pendant ce voyage que j'ai découvert l'abime qui existait entre nous.
OCT.WE
Pardon, monsieur; mais, si j'ai bien compris, vous venez refuser la main de ma belle-sœur?
ANATOLE
Eh bien... oui, monsieur, car je ne saurais me lésoudre h. lier à ma vie celle d'une personne que je ne pourrais rendre heureuse suivant ses goûts et ses désirs.
(Eu ce momcLl, Eil[;aiil, qui iDlr:iil viveniciU, s'airitc loiil à coup en apercevant Aiialolo, cl ccoule.)
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SCÈNE VII
Les Mêmes, EDGARD,
OCTAVE, se levant. *
Monsieur Ariatole, vous me voyez fort emliarrassé. Je ne connais pas les intentions de ma belle-sœur. Cependant, je ne puis qu'approuver la loyauté de voire conduite.
EMMELINE
Elle est celle d'un honnête homme!
OCTAVE, à Eugénie.
Allons, chère enfant !...
EUGÉNIE
Mon Dieu!... monsieur, je vous estime, mais on ne commande pas à son cœur.
ANATOLE
Hélas !
OCTAVE
Pauvre cousin !
EUGÉNIE
Croyez bien cependant que je n'oublierai jamais ce que vous avez fait aujourd'hui.
EMMEHNE.
Je ne l'oublierai pas non plus.
EDGARD, lui serrant la main et remmenant à pari.**
Permettez-moi de vous exprimer aussi toute mon admiration. (Voyanl que les deux jeunes femmes ne peuvent cnicndre, bas à Anatole.)
Eh bien ! vous êtes encore un drôle de particulier, vous.
ANATOLE
Plaît-il, monsieur?
OCTAVE
U'ioi?
EDGARD, lie manière à'n'êlic cnlcudu que d'Octavc cl d'Ana'oIc.
Yous avez eu connaissance du désastre.
ANATOLE, embarrassé.
Moi?
OCTAVE
Quel désastre ?
* Eugénie, Eilgani, Octave, Anatole.
** Emnieline, Eugénie, Octave, Anatole, Edgard.
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liDGARD.
Et si VOUS refusez la main do mademoiselle Eugénie, c'est que vous avez appris que son père est ruiné.
OCTAVE
Grand Dieu I
ANATOLE
MaiSj monsieur...
EDGARD^ désignant Emineliiic et Eugénie.
Chut!...
OCTAVE, à Eil-ard.
Mais es-tu bien sûr?...
EDGAUD.
Très-sûr... tu sais bien que Péponet avait tout mis entre les maius de Lecardonrl. Eti bien ! Lecardonel a fait vui trou à la compagnie de la Lune, et en emportant l'ari^ent du beaupère, il a emporté aussi l'amour du futur gendre.
ANATOLE
Mais...
(a l'exclamation d'Aualole, Emmeline et Engi^iiie se sont retoiirnécs.) EDGARD, liaul et reprenant la main d'Anatole.
Ce cher Anatole!... quelle noble conduite!
ANATOLE, bas.
Mais encore une fois, monsieur!
EDGARD, de même.
Vous étiez chez Pilet, l'agent de change, quand on est venu annoncer la fuite de Lecardonel. J'ai tout entendu, j'élais dans la pièce à côté.
OCTAVE, à part.
Quel horrible malheur !
EMMELINE, qui a remarqué le mouvement.
Qu'y a-t-il donc?
OCTAVE
Rien ! rien !
EDGARD, très-haut.
J'en ai encore des larmes dans les^yeux... cet excellent ami!... il faut que je l'embrasse!...
ANATOLE
Mais, monsieur!...
EDGARD, le prenant dans ses bras et à son oreille.
C'est égal, vous êtes un lier hypocrite.
ACTE IV
ANATOLE
Ail!
EMMFXINE. *
11 faudra revenir nous voir, monsieur Anatole.
Vous serez toujours de la famille.
ANATOLE
Mais je...
EDGARD, aveo intention et regardant fixement Anatole.
Non, non, ce serait trop demander à ce pauvre cœur brisé...
(Eugénie baisse les yeux.) 11 faut qu'il OUblicl... et pOUr CCla... jC
l'engage, dans son intérêt, à fuir cette maison pour toujours (avec sentiment) et même... à uc p!us passcT dans la rue... (Duh
ton singnlier.) Jc l'y engage dans son intérêt. (Mouvement d'Anatole. — Edgaid vivement, avec effusion.) AdiCU! adieU !
EMMELINE, lui tendant la main.
Adieu !
EUGÉNIE, de même.
Adieu !
ANATOLE, très-embarrassé.
Adieu !... adieu!... a...
(tl sort reconduit par Edgard, qui lui ferme brusquement la porte sur le nez.)
SCÈNE VIII
Les Mêmes, moins ANATOLE. **
EDGARD, avec joie.
Oh ! alors, mon parti est pris.
EUGÉNIE
Ce pauvre cousin! il m'a fait bien de la peine.
Et à moi donc ! ah ! (Bas à octave.) Prends garde !
OCTAVE, bas.
Que faire ? quel chagrin pt)ur Eugénie quand elle saura...
EDGARD
Oui, sans doute, mais entin on verra... on avisera... ■
EMMELINE
Mais qu'as-tu donc, mon ami?
* Eugénie, Emmeline, Octave, Anatole, Edgard. " Octave, Edganl, Emmclino, Eugénie.
OCTAVE
nicn, rien.
EUGÉME.*
Si fait, depuis un instant vous chuchotez tous les deux. Je suis sûre que vous nous cachez quelque chose.
OCTAVE
C'est Edgavd qui me conseillait d'aller aux nouvelles.
EDGARD
Pour ton tableau...
OCTAVE
Oui, oui... et j'y vais sur-le-champ.
Tu vas au ministère?
OCTAVE
Oui, oui. (Bas à EJgaid.) Je vais chez mon notaire mettre la dot d'Emmeline à la disposition de monsieur Péponet.
EDGARD
C'est ça... et moi aussi, j'ai mon idée... et peut-être bien que nous pourrons travailler tous les deux pour la famille.
EUGÉNIE
Là, vous vqyez ? encore!
OCTAVE, vivement.
Je me sauve! chère enfant I (u embrasse Emmciine.) A tout à l'heure !
(il se sauve.)
ACTE IV
lmaii;liise.
Laquelle?
El) G A RI).
Jusqu'à présent, voyez-vous, j'ai eu la ftirce de me taire, mais ça ne m'est plus possible !
EUGÉME, bus, avec effroi.
Oh ! mon Dieu ! il va me dire qu'il m'aime !
EMMELINE^ souriant.
Eh bien!
EUGÉJSIE.
Ne me quitte pas, au mohis!
EMMELINE
Non, non.
EDGAUD, ;i put.
11 n'y a pas une minute à perdre... car si la fatale nouvelle arrive avant que j'aie pu lui arracher un aveu... (Avec dàcrminalion.) Allons! (Haut.) Mademoiselle , je vous en supplie, répondez-moi... m'aimez-vous?
EUGÉNIE, bas à Enimeline.
Là! tu vois?
EDGARD
C'est un peu brusque, n'est-ce pas?
EMMELINE, souriant.
Mais, en effet..
EDGAR D
Pardonnez-moi; mais, voyez-vous, voilà six mois que j'ai trois mots sur les lèvres, et, ma foi! je ne peux plus les retenir davantage... Je vous aime!..,
EUGÉNIE
Mon Dieu! monsieur. ..
EDGARD
Ne réfléchissez pas; je vous en conjure, répondez-moi.
EMMELINE. '
Mais, mon ami, il faut parler à notre père...
EDGARD, vivemeiil.
A votre père? non, non. (so repicnam.) 11 ne peut pas savoir si je suis aimé, lui. (Bas à Emmeiine.) Parlcz pom' moi, chère Emmeline, vous saurez pourquoi.
EMMELINE
Comment
* Emmeline, Edgard, Eugénie.
rX'CÉME.
Mais, monsieur, je ne puis ainsi... sur-lc-cliamp...
RDGABD.
Si, si... au contraire. Voyons, est-ce mon manque de lurtune qui vous arrête?
EUGÉNIE, avec cnli;iînemonl.
Oli! non, non, je n'aime plus les hommes d'aigcnl.
EDGARD
Eh bien! alors... vous pouvez m'aimer, moi...
EUGIÏME.
Mais...
EMMELI^E, à Eilgard.
Vous pouvez espérer.
EDGARD
Vrai?
EUGÉNIE
Je n'ai pas dit...
EDGARD
Eh bien! dites-le, chère Eugénie! Consentez à devenir ma femme, et aimez-moi un petit peu seulement; moi je vous aimerai tant, que ça établira la balance !
EMMELINE, bas. *
Allons, mon Eugénie, donne-lui une bonne parole.
EUGÉNIE
Tu le veux?
EMMELINE
Dame ! si ça ne te coûte pas trop, cependant...
EUGÉNIE
Eh bien donc! je... (Eugénie n'a pas le temps d'achever sa pliiase, que Péponet, tout bouleversé, \ient tomber sur une chaise près de la porte.)
ACTE IV
PÉPONET, desceudant.*
11 y a que je suis ruiné ! complètement ruiné!... Ce misérable Lccardonel m'emporte ma fortune entière! Ses embarras qu'il m'avait dit être simulés^ étaient réels! Le traître est eu fuite! (Apercevant Edgaixi.) Ah! c'cst VOUS, mousieur Edgard, vous ne leur aviez donc rien dit?
EPGARD , avec embarras.
Mais...
PÉPOiNET.
Vous saviez tout pourtant !
EUGÉNIEj fiappee d'une idée.
Monsieur Edgard savait votre ruine, dites- vous?
PÉPONET.
lU'a apprise avant moi.
EUGÉNIE, à Emmeline.
lime savait pauvre!... Ah! je comprends tout!... Monsieur Edgard, je vous aime!
EDGAUD, avec joie.
Vous m'aimez?
EUGÉNIE, avec eiilraînement.
Eli bien oui! oui, et je ne serai jamais à un autre. Mais, maintenant, je ne puis plus être à vous.
EDGARD, à paît.
Mais pourquoi?
EMMELINE, qui consolait son père.
Voyons, mon père, reprenez couiage.
PÉPONET.
Reprendre courage! Ah! si le gredin n'emportait que mon argent encore ! mais il emporte aussi celui de ta sœur! La dot do mon Eugénie, tout est englouti! tout!
EMMELINE
Eh bien!... à nous tous, nous pourrons peut-être...
PÉPONET, se levant furieux et se gourmanl.
Imbécile dePéponet! idiot! ambitieux! Ah! tu n'étais pas content de ta fortime honnêtement acquise, et tu as voulu te fourrer dans des spéculations ténébreuses, eh bien! à cette lieure, te voilà nu comme un petit saint Jean. Tu n'as plu^ rien, bête brute! et c'est bien fait! (Embrassant Eugénie.) Ah! ma pauvre enfant! je t'ai dépouillée! tu vas me haïr!
* Emmeline, Eugénie, Péponet, Edgard,
EUCÉNIR.
Moi ! mon père.
PÉPONET, liliMiraïU.
Ma pauvre enfant! ma pauvre enfant!
EUGÉNIE, joyeuse.
Ne pleurez pas, mon père.
PÉPONET.
Oh ! mais, je ne suis pas encore tout à fait vieux. Je t'amasserai une autre dot, je te gagnerai une nouvelle fortune I... Anatole est en bonne voie, lui, et...
E.MMELI^E.
Anatole, mon père? mais il est venu rendre à Eugénie sa parole.
PÉPONET.
Et pourquoi?
EUGÉNIE
Ail ! paroe qu'il n'est pas comme monsieur Edgarti, lui !
PÉPONKT.
Comment !
EUGÉNIE, à Eilganl.
Anatole savait tout, ne mentez jias?
EDGARD
Eh bien... oui.
Ah! le petit misérable! lui aussi me trahit! Mais n'importe ! Dieu merci ! j'ai des amis sur lesquels je puis compter!...
(Oufouré paraît. Il tient à la main des billets de Banque qu'il compte. Aux premiers mois de Poponet il s ariêle et c'coule.j PÉPONET, conlinuant.
Dufouré tout le premier! et avec ses dix mille francs, je pourrai recommencer la lutte !
DUFOURÉ, à part. *
Comment, la lutte !
(il descend un peu.) PÉrONET.
Avant deux ans, je serai riche encore une fois, aussi viai que je suis ruiné aujourd'hui f
DUrOUI'.É, à part.
11 est ruiné ! fichtre!
(il caclie ses billels.) — * Emmolifl^, Fugénio, DiifouiT, Péponct, Edgartl."
ACTE IV
PÉPONET, l'apercevaiU cl courant à hii.
Ah ! le voilà! le voilà, ce ridclo ami!
DUFOURÉ; embarrassé.
Oui, c'est moi... je venais...
PÉPOAET.
A mon premier appel !... voilà où l'on juge les...
Pardon, pardon, mais...
PÉPOiNET.
Ah! mon ami!... cet argent m'est bien plus néce'ssaire encore que ce matin, car il s'agit. . .
DUFOUUÉ.
Permettez, mon cher Péponet...
PÉPONET.
Hein?
DUFOURÉ, avec embarras.
Ma femme est sauvée ! mais le médecin a dit que la moindre contrariété pouvait lui être fatale... eh bien! elle vous garde rancune de votre refus d'il y a deux mois... et si je vous obligeais... contre son gré... je suis si a- qu'elle ferait une rechute !
PÉPONF.T.
C'est bien !
DUFOUUÉ.
La santé de ma femme avant tout, n'est-ce pas ?
péfom:t.
Oui, oui, je comprends.
DUFOUUÉ.
Je suis si heureux de la voir rétablie!... 11 faut même que je retourne auprès d'elle; elle ne vit plus quand je ne suis pas là... Excusez-moi... Adieu! adieu !
(il son.)
PÉI'ONET, à Iiii-mèinc.
Oh ! les faux amis ! les faux bonshommes ! Ce Lecardoncl ! cet Anatole! ce Dufuuié! faux bonshommes! faux bonshommes!... (Haut.) Viens, mon Eugénie ! viens ! nous nous passerons de tout le monde !... (avcc tionionr.) Mais quand je pense qu'il te faudra rester vieille fille ! car, à cette heure, qui voudrait de toi, pauvre enfant ?
EDGARD, timiilcmont.
Moi, j'en voudrais bien !
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EUGÉNIE, vivement.
Non, non, mon père !
EDGAUD.
Je vous en supplie, monsieur Péponet, donnez-la-moi, je la rendrai heureuse, je vous le jure ! Je travaillerai jour et nuit, je ferai n'importe quoi! je jouerai à la Rour:?e, si vous voulez !
PÉPONET, avec effroi.
Non, non... j'en ai assez.
EDGARD
Eh bien, je ne jouerai pas; mais donnez-moi voire fille ! sans dot, sans trousseau, sans rien du tout, ça m'est égal!
PÉPONET.
Mais, mon cher ami... c'est impossible.
EUGÉKJE, à Eitgard.
Monsieur Edgard, mon père a raison.
EDGARD
Ceci ne vous regarde pas, mademoiselle.
Une fille sans dot!... qu'est-ce que vous en feriez ?
EDGARD
J'en ferai le bonheur de toute ma vie !
PÉPONET.
Le bonheur ? mais puisqu'elle n'a rien !
SCÈNE XL
Les MÊMES, OCTAVE, BASSECOURT, pnis VERTILLAC*
OCTAVE, des papiers à la main.
Pardon, monsieur Péponet, Euge'nie a le tiers de la dot do
sa sœui'.
EUGÉNIE
Monsieur Octave !
OCTAVE, prenant le liras d'Emmelins.
Et ma femme et vous, vous avez le reste... Tenez, monsieur Péponet, voici les titres, vous ferez le partage vousini'mi\
liiimeline, Eugénie, Octave, Péponet, Edgard.
ACTE IV ITii
PÉPONEÏ, atlcndri.
Ah! monsieur Octave! monsieur Edgard ! (a Emmciinc n à km-
gi'iiic.) Mes chers enfants! (Scrram les moins dOcliive II il'Eilgaril.) Il V
a donc encore de braves gens en ce monde !
BASSECOURT, entrant avec Vcrlillac*
Oui! il y en a encore, et la preuve, c'est que nous voilà.
OCTAVE
Mon oncle!-
VERTILLAC, avec atlendrissernent.
Mon neveu... monsieur Pcponct, j'ai su le malheur qui vous frappait tous.'Dans mes bras. Octave.
OCTAVE
Ah ! mon cher oncle !
(il se jette dans les bras de Vcrtillac, qui le lient longtemps embrasse.) PÉPONET, attendri.
Excellent homme !
EDGARD, à Bassecourt.
C'est très-bien, ça !
BASSECOURT.
Oui, seulement...
(il lui montre du doigt un journal qui sort à demi de la poclic de Vorlillac.) EDGARD, bas.
Qu'est-ce que c'est que ça?
BASSECOURT,
Le Moniteur !
EDGARD
Eh bien ?
Son neveu est décoré !...
EUGARD.
Bah ! (il enlève le journal de la pocbe de Vcrlillac. — Avec un c(l.) C CSl
vrai!...
TOUS."'
Qu'ya-t-il?
EDGARD
Tu es chevalier de la Légion d'honneur I
OCTAVE
Ah 1 quel bonheur !
' Etrlmelirie, Eugénie, Péponef, Octave, Verlillac, Bassecoiu-t, I il gard.
Emmeline, Pépoaet, Eugénie, Eilgaiil, Verlill.ic, Bassecourt.
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KMMKLIMi, avec un cri de joie.
Ah! mou ami !...
VliiniLLAC, il Oclave.
Mos compliinonls, Octave... j'ignorais complclcmont...
EDGAIID, \»iliment.
Voici votre journal, monsieur Verlillac.
VERTILLÂC, après un iiioiivement.*
Ce n'est pas à moi, monsieur.
Ah! pardon I... (sas àpéponet.) Encore un faux bonhomme
PÉPONET.
Bah?
EDGARD
Oui !
PÉPONET, bas.
Oh !... mais notre album nous vengera !
EUGÉNIE, qui a enlondu.
Cet album, monsieur, vous le mettiez dans la corbeille, t il y restera,
EDGARD
Pourquoi donc ?
EUGÉNIE
Parce que s'il paraissait aujourd'hui, vous auriez dcmaii l'univers contre vous.
EDGARD
Cependant...
EUGÉNIE
Ah I monsieur, c'est ma première volonté.
BASSECOURT, à Edgard.
Et ce ne sera pas la dernière ! ...
EDGAr.n.
Très-bien... je renonce donc à publier mon album !,.. je le garderai pour faire Tcducation de mes enfants.
■ Emmeline, Octave, Eugénie, Péponet, Edgard, Bassecourt^ Vcrtillac.
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